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a ÉCONOMIE THÉORIQUE ET PRilTlQUE 

r ' • • 

un long espace de temps dans des espaces clos , pro- 
, portionnéoiént resserrée , y produisent des gaz délé- 
^ téfbs, qui accélèrent leur fin. 

Enfin , il est également démontrée que tels excré- 
ments qui altéreraient la force vitale de certains 
êtres , peuvent, au'con traire , être un aliment mêiye 
distingué pour d'autres. 

C'est d'après cette règle générsjje de la nature que 
les plantes rejettent, dans le sol où -elles végèten||et ' ^ 
probablement aussi dans l'atmosphère qui les envi- 
ronne, cette partie des aliinents qu'elles ont absor- 
{)és, qui ne s'est point assimilée à elles , e#que nous 
qualifions ' d'excréments. C'est aussi d'après cette 
règle qu'un sol plus ou i;noins chargé d'excréments 
d'un genre de plantes , dévient plus ou moins im- 
propre a reproduire y ou du mmns à développer ce 
genre ^ tandis que , au cdutrâire, il peut être parti- 
éulièrement adapté à un autre gétire de plantes , aux 
organe duqi:»! ces excréoiebts se trouvent appro- 
priés. C'est ainsi que le sol où Ton a cultivé des fèves 
6st particulièrement propre à produire du blé , parce 
que les é3(créments de la fève sont pai^ten^ent ap- ^. 
propriés aux organes du froment et des céréales en 
. général ; tandis que , au contraire , les céréales réus* 
sissent mal à la suite d^autres céréales. 

. Ainsi telle plante, en s'appropriant les excréments 
que telle autre a laissés dans le sol , peut rendre ^ d . 
celui-ci, la faculté de mieux reproduire celle à laquelle 
il ^tait devenu impropre, et c'est ainsi, par exemple, 
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DE L'AGKlCULfURE. . 3 

que les récdttesisarcfées en général j el les céréales 
qui ^épajhent^les récbites de trèfle , en s'appropriant • 
les excrénoènts de celui-ci ^ rendent au sol la acuité 
de le repraduîre. , ' ; 

lia première oondition du sol , pour être pro- 
pre à là "pégétatîon d'une plante , lest de ne rientx)n- * 
tenir en lui de nuisible an genre auquel cette plante . . 

Vil ■ ■ w ^ • 

appartient , et e'e$t là ce qui constitue la nécessité 
dfts rotations de récoltes^ et doit servir de base dans 
la conilMttaison des assolements. 



S CLXIV, . 

Il est d'une éxtréoie importance que, dès les 
premiers momeuta de son existence, la plante reçoive 
toute la nourriture qui^st nécessaire /non-seule- 
ment à son alimentation , mais encore àq plein 
développement de ses organes et dé ses forces ; s'il 
en est autrement; si , durant le -cours de sa crois- 
saôce y la planté est , un oiomen t , afFautie par une 
ab^Uce de sucs nutritife , ses organes se r^^serr^nt 
et perdent de leur étasiicité\ ses forces Totales dimi>- 
Quent y et cette plante , alors ménie qu'die parviens 
drait ^ ensuite , à récupérer ses forces dans leur 
intensité primitive , ne 'potiï'rait , cependant , plus 
acquérir la grandeur et la perfection doqt elle était 
susceptible. 

U est donc essenliel que lé sol qui doit fournir à la 
végétation contienne j en . effet , tous lès sucs qui * 



r 



4 . ÉCONOMIE THÉORIQUE ET PRAÏ^QUE 

peuvent donner de ractivité à cette végétation . et 

• que ces sucs soient distribués de manière à pouvoir 

», 

être atteints par lés suçoti^s des plantes. Ce serait en 
vain qu'un sol recèlerait en lui des sucs nutritifs , 
même en surabondance , s'ils étaient mal répartis , 
ou placés trop profondément eh terre y de soite que 
les plantes ne pussent pas les atteindre dés les com^ 
mencements de leur végétation; de telles plantes . 
périraient avant le temps, ou, si elles atteignaient 
le période ordinaire de 4eur durée , ce ne serait que 
misérables , rachitiques , et sans avoir profité de ces 
sucs ; tandis que , peut-être , d'autres plantes qui 
rencontreraient des engrais réunis eh masses et nul- 
lement mélangés avec le sol , s'en approprieraient 
une trq[) grande quantité, et verseraient, ou péri- 
raient d'indigestion. 

* r 

§ CLXV. 

Il est, sans doute, des plantés à organes vigou- 
reux, qui , aidées des substances atmosphériques ' 
qu'elles s'approprient , savent aller chercher , à une 
grande distance , une petite quantité de sucs ^ que 

* la terre recèle encore, et se les approprier, de ma- 
nière à prendre un développement assez considéra- 

• 

• ble, quoique dans un sol mal préparé; mais la plu- 
part de§ végétaux , pour atteindre tout le dévelop- 
pement dont ils sont susceptibles, et arriver a leur 

, pei'fection ji ainsi conserver leur port et leur santé 
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/usqu^au tepme ns||urel de leur durée, c'est-à-dîre 

-■ * • • -^ 

jusqu'à ce qu'ils aijeiqt donné leur semence , ont be- 

s<Mn, non «'Seulemeàt dé trouver des entrais, dès 
'suca^ qu'ils pujssi^nt atteindre , tnais encore de les 
: trouver appropriés à l^ir nature , et également ré»- 
, partis et comige çonDbinés avec le sol. Ce n'ci^t point 
'dans un court espace, de temps qu'on obtient un tel 
résultât sur un t^raîn appauvri ^ surtout si cesçi eçt 
argîlcmx ; il Êtut , souvent , pour l'y atteindre , sou-? 
. mettre oe.sol, pendant plusieurs années, à une cul*^ 
ture, améliorante et judicieuse. Aussi un. terrain qdi 
a été afnené à un état de pleine fécondité ^.vaut-il 
incomparablement. plus que tout atitre#|l appauvri ,. 
auquel,, cependant^ on donnerait la qijanttté d'en- 
grais qui . devrait ^ dans ^ (a suite, lui procurer cette 
fécondité. Sur ce premier on. obtiendra , dès les pre- 
miers, moments , des récoltes accomplies; tandis 
que, sur le:seçond, on n'aura, pendant longTtemps, 
que des succès imparfaits. • * 

L'on n'obtient des succès eu tiers que sur un : sol 
donJ) la couche végétale est , dans toute la profon- 
deur où les racines des plantés peuvent agir, suffi- 
samuient et uniformément imprégnée de sucs appro * 
priés à la végétation. - 

D'ailleurs la plupart des planter ont, dansles com- 

^ mencements de Jeur existence ,' une sphère d'activité. 

si petite, que , pour. peu que la surface du sol ne soit 

pas pourvue d'engrais clans toutes ses parties , il se 

pçut que ces plantes n'bn a ttejgnén t point. Alors teurs 
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«emeûces' peuvent bien comaieDi^r à j^usaerleur 
germe , puisqiiie , pour cela^ l^hua^idiliB et l'air,}eur 
sufËisent; mais nullement prendre leur cléVêlopp&r 
xnent. Loreque cette humidité se trouve dhsoi4)éê, * 
il ne reste y à La jeune pian^ , presque aucune sub- 
stance à l'aide de (aquelie elle puiss^ se Muteoîr et 
prendre son accroissement; alors ee^ plante doit 
nécé^airefnent di^rir. Il est queiqiieEi Végelaux y it 
est vrai 9 quî^ au conunenoement de leur extsteïvce^ 
oitft déjà les moyens ^de s^approprier les g92 atfno* 
j^érlqueSy et d'en tirer leur nourritore, au point de 
m'a^votr besoin que de très-j3eu de secours dti spl 
lui<néii!ie pfiir oontinuer œ déyeloppêment ; me|«8 , 
•ces végétaux sont peu nombreox, et ce ne sont, 
malheuretisement ^ pas ceux qui nous sont les plus 
utiles et que nous cherciionis le plus à reproduire. 

Il est donc d'une extrême importance , oon- 
seulement de doaner au terrain toute la quanti^ 
d'engrais que demàndent'lesproduits qu'on. veut y 
cultiver , maîi!^ f»co;r:^ d'incorporer soigneusement 
>C6S engrais avec le sol, par des cultures réitérées. 
Cependant de tdles cultures seraient extrêmement 
* coûteuses , et finiraient par absorber , en entier , la 
valeur des produits auxquels elles seraient destinées ^ 
si on les donnait sans se procurer quelque produit 
fl»médiat de chacune d'entre elles. Jl convient donc . 
d'appliquer les engrais, d'abord k des récoltes qui 
puissent , niieux que d'autres^ se passer de ce parfait 
mélange des ^cs avec le sol ^ et qui^ ainsi y iassçnt . 
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tilrep parti du labpur mémevjpir lequel on ^^ura 
enterré ces epgrai^. Nous reviSdroos à ce sujet en 
parlant des iîçalines de terre , des betteraves , et dé ' 
qudques alignes |>ro];}ui!|s. La culture qu'on donnera 
à ces récolté§,, pendant l^ur yégétstfion , Ife labour et 
les cultures qui le» sutvroni , ûcmoQurr^^j alors , à 
âyanoèr ce parfait mélange Qu'ion ttésire^ et^ à me- 
sure que }es^:ultures et les récoltes se succéderont , . 
les sacfi^ qui olemeureront dans le sol se trouveront ^ 
mieux oiélangés avec lui ; à la vérité ces sucs iront 
aussi en diminuaiit proportionnellement de quan- , 

^ tité ; XDgîs ^ Ton a soin de rendre au sol, en engrais. £ 
à chaque période d'a$8olement , un peu plus quS çp* 
qui lai est nécessaire pour les produits qu'on. eir 
exige j à .la . suite de quelques rol^iOns ce sol 
devkoara t^kmçntm^nd , qu'on n'y.ven>a plus dé 
récoltes médiocres. $t le cultivateur voulait amener, 
dé;»' le&^oomJBieiiçements , à cet état^ un sol épuisé, 
il devrait y consacrer une quantité d'engrais études 

. travaux j>resque effrayants \ il doit donc se co{\jtep|ter 
d'avancer peu^/pçu irers ce but , en tirant parti de 
son t€$rrain^ et être satisfait des récoltes encore tréifiy 
beites, que ce terrain peut produire , dans l'état 
d^amél^ration progressive où il se trouve. ♦ , * -^^ 

Au reste , si le cultivateur est réduit à appliquer 
ses engrais à un. genre de produit ,Jequel demajride 

• * * r 

qu'ils soient bien répartis sur toute la surface, du sol, 
il est extrêmement à désirer pour lui , que ces en- 
grais soient dans un état qui permette de les diviser 
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parlàitCHient , et ii.i%îy a guère que l'état de pulvë- 
rulehce et celui dc^Uqijidité q#i présentent cette 
' facilité. L'état de pulvérulence, des 

qaatières fécales etdu fumier de éaet 

■réduitsen plDudre^des gàteaux> n .tioo 

de l'huile^oyés,.de la suie et, i lures 

de corne. "Je n,e{)Krl^p63 des cendres, ni des engrais 
minértiuX; parce que 'je ne les considère, guère, 
que comme des agents de décomposition pour les 
substances qui spnt contenues dans le sol. Les. 
espèces d'engrais rédfiils à l'état de pulvérulence me 

Craissent devoir être réservées , exclusivement , , 
(Jt produire leur effet à la surface du terrajn , eo 
fdtisnt du secours aux plantes qui. se trouvent sur 
un sol Irop appauvri; mais, surtiHit, ^n, aidant au 
développement du germe des petites graibes. Qiiaat 
a i'élat de liquidité , ses avantages sont: entiers sur. 
tes terrains légers et perméables ; maia sur leS' terres, 
argileuses , il a l'iDconvénient de faire durcir la sur- 

, . fac&JJ>ientôt après que de tels engrais ont été épan-> . 
dus siir elle à nu , et d'empécber que l^ir atniospbé- 

'•Jwi'^*^ ^'y pénètre ; il n'y est donc applicable qu'aux 
herbages qui couvrent le sol de leur ombre , ou aux 

. j^uaiiw qui doivent , bientôt , recévmr une nouvelle 

■ culture. 

' , ■ S CLXVL , ■ , ■ 
' Les semeiices qui n'ont pas atteint la perfecti(m 
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dans leur aipcroissefaient , ou' ne |^rmept pas , ou ne 
donnent que des plantes malsaines e< faibles ;. c'e^t 
donc une économie trè^^nal entendue, que de ne 
pas* séparer les mauvais grains d'avec les bons, pour 
opérer l'ensemencement \ dans les céréales , ce grain 
avorté ou mal mûr, que le crible eût; séparé, eût 
pu servir d'aliment à l'homme , tandis que, mis éh 
terre pour servir de semence , il ne fait que tromper 
l'espérance- du Cultivateur. Il vaut mieux semer plus 
clair , et ne semer que du grain parfait. 

Surtout ilne faut employer, pour semence^ que du 
blé '))ai^i£e,ment mûr ; car j'ai aoqUis , par des expé- 
riences^, |a certitude que les grain» de froment qui 
n'bntl pas atteint leur maturité produisent souvent 
du blé carrié cni du. charbcuiné. 

J'ai cru remarquer, que le grain provenant de 

» ' • . • 

terres richçs et quV>H tient dans une activité con- 
slante, est, an générai , moins nourri que celui dçs 
sois appauvris, ou, du moins, peu Hioûods. Ceci 
pourrait être iexpliqùé par la proportiomiément {^s 
grande quantité de sucs atmosphériques que lèa é^is 
d'une récolte jnare peiiventtrouver autour d'èuxet s'ap'- 
proprier ; mais, en attendant que. ce phénomène, que 
j'ai observé depuis quatre ou cinq ahsâtotemeint.^ 
soit par&itement vérifié, je ne pùiiS que conseiller 
aiuL ci^ltivateurs de se procurer , autant que possible, 
des semences parËiîtement bien . nourries ^ et, s'îl& 
n'en troumit pas dételles dans leur récolte ,ide les 
chercher ailleurs/ Il est rare que des semences de 
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grfm resserré et noeal nourri , ne'doniicsm pas mm 
des produits du méihe genre. Dans le règoe végétal 
ooname daqs l'animal., il convient de chercher tour 
jduni les plus beaux individus pour en tirer race.^ 

Du reste, je ne puis que renvoyer U ce que Tbâér 
dit trés-sagèmeiît dans les § 968 à 978 de l'ouvragq 
si souvent cité, 

■s 

§ CLXVII. 

Pour tous }esf>rodutts, et surtout pouf ceux qu^on 
ne- se pi^opose pas de sardér, il importe^ non-* 
seulement de ne semer que de bonnes graines ,inai6 
encore de n'employer €(ue des^ semenqes parlàité** 
ment nettes. Quand je dis nettes, j'entends exemp- 
tés de toute seihence d'autres plantes. 1 - 

Mes champs élaient infestés' dé semences dWiaîe 
et de vesœrons ^ durant trois ans j'eus soin dçfaîre^ 
non-seulement cribler' toutes mes semences de fra- 
ment^ mais encore de les faire ^ ensuite, trier sur 
là table ^ et de ùitè enlever dans le cïiamp , au prm- 
temps y toul0s ïes plantes de mauvaises herbes qui 
se montraient encore parmi mes céréales. Ce parfait 
nettoiement de la semence coûtait f 3,£lb par 
100 kilog., et l'enlèvement de la mauvaise hierbe^ 
dans les blés , au printemps , était payé par l'empkd 
de l'herbe à la nourriture du bétail. Dès lors le grain 
de ces dhamps se vendit ^ f ,50 , et quelquefois f 3, 



l» l 



OE Vt'AGUCOfrTURB/ 



II 



par hectoKire > tib pli]$ que odui ded cbMnpsoùl^n 
. avait négligé de tels soins ; ce grain était fort recher- 
ché pour semience, et Ton était toujours assuré de 
le débiter avantageusement; le bénéfice de cette 
précaution s'élevait donc à 4 ou 5' fio» ce qu^elle 
av#it coûté. - • 



S CLXVm. 

J'ai souvent été consulté sur la convenance dV 
dopier* ou non ^Pusage du semoir à blé > pour diver- 
ses exploitations rurales. Je vais maintenant exa- 
niîner cetCe question. Je ne répéterai pas ici ce que^, ' 

.'dans la note jointe ati § g^g de ma traduction des 
principes raisonnes d'agriculture deThaer, j'aj^t 
sur les propriétés du semtoir. J'admets obmme 
démontré que œtte machine exécute l'^usïmeiloe- 
ment tout aussi bien /si ce n'est mieux , qu'il ne 
peut l'être de toute autre manière , et que , outré 
cela y elle procure une * éjpaùrgne d'un tiers sur I^y 
quantité de semence. - ' 

Un semoir de Fellenberg , le plus parfait de ^eux . 

* que je. conàais ^ coûtera 'environ trois cent quatre: 
vmgts fi»acs, et il dcnrerà plus ou moins ', selon 
Remploi qu^on en fera et^la nature des terminsdans 
lesquels il «era mis en action- 

'ie^spppoae 'Oi/il aur», eii moyenne ^ une durée 
deaoans, loraiK^'tl sera empley^- ai 'ensemencement - 
de 10 'liectares.' Chaque année de sa durée devra 
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'donc être chargée , pour sa part dto capital- d'achat 

de. ......;.. fr. 1/9 .0 

Jja première année devra , de pîiis » 
étfe chargée de l'intérêt h dix pour ' 
ceqtdu capiial.. . . . . . ^ ^ . . . 

' Ainsi en tout de ' 

L'^année suivante , le capital , par conséquent 

'aussi Pinlérét, se trouvent diminués;; mais alors 

^commeQcent quelqcies'répafatioilis-^'entretien , qui 

Voif^tpèu à peu en augmentant , ^'mesure que i'iri'- 

té^tiliminue. . 

. Ajttsi les frais qui résultent dé l'usage du sémôîr^ 
et qui. doivent être portés à la change de chacun de 
ces 10 hectares , s'élèvent à. . : • , fr. 5 70, 
^ Leà frais il^ehseoieiidementpcHi vent . v 
étil^ augoien tés par l'usagé du semoir / ^ 
de I au plus» .,....,* i . . fr. ' ^ -^ 
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Ainsi, là dépense, suf; chacun des 

^10 hectares, s'élèvera à. .' . / . . . fr. 

•• • % 

de plus que si l'on eût semé à la volée. 

. ■ ■ ■ , . . . . 

* Il n'yarducun doute que^ dans les pays septentrio- 
, naux,.où Lk»n sème Ordinairement épais, on n'épargne 
davantage^ sur la 'quantité, de semence qu'on eût 
employée; indépendamment dont«de l'avantage qui 
en résuite pour la récolte, il èst^plbs éçônonaiqùe de 
senier ces/io hectares au semoir qul^Bbyoléé; pourvu j 
toutefois, qu'on ait Stes - ou vrier^ çapaMes Jdc bien 
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exécuter cette o|iéralfon , ou un inspecteur qui |olt 
en état de la bfenr dirigex* ' * 

Mais si le nombre dea hectares se réduisait , p^r 
exeaiple y à trois , les JPr .;57 ne seraiei^t plus répai^tis 
que sur <:e nombre, et 1 -avantage deviendrait^ alqrlsy 
ddbtéux. 

Dans les confrées qui ne récoltent pas du grain en 
sufjfisapce pour leur consommajiion , ce n'est pas une 
épargne de peu d'importance que celle d'im' tiers 
desi semences, lorsque, av^c cette, épargne, l'on 
jomt 4ina quasi certitude d'obtenir une nieil}eure 
çécolte. Il vaut donc la peine d'adopter l'usage du 
sempir, dût-on s'associer 2 ou 3 petits propriétaires 
ensemble , pour se procurer et posséder ; en coon 
mon ^ une de ces utiles machines. 

Je connais des contins où des particuliers Cont la 
spécuïation dé tenir des semoir», peur aUer semer 
chez leurs voisins moyennant une rétribution. - 
V Au reste, je ne dois pas dissimuler que, pour les cul 
tivateurs qui n'auraient pas fait, d'avance , une sorte 
d'apprentissage de ^'usagë de cet instrument, ou 

- qui ne seraient pas doués d'une intelligence parti- 
culière , associée à quelque connaissance des méca- 
niques, cet u;iage jprésenterait, au pi^emier moment, 
des, diffiçuUés^ assez grandes. D'ailletirs^,pour intro- 
duire une méthode de ce genre, dans unè.éxploil|itÏQ](i 
rustique^ ii y.a toujours phis ou lïipins à lutter avec 

. les valets: mai^çét inconvénient est commun 'pres^. 

' que à. tous le& perfécûohneymentç agricoles ^ pwrie 
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entourent, y re^eonent les eaux^ et {>rôduisent lin 
efMp absolument contraire, à^ celui qu'on avait en 
vue. Il eat indispensable bon -seulement de faire 
étendre, sur. les semailles^ avec dés râteaux, la 
bordure que la charrue forme de chaque côté <jb& 

febles d'écoulement qu'elle trjàce , mais;énccH*e de 
ire ouvrir, avec la pelle , dans );otites les places où 
l'eau pourrait être arrêtée , 46| petits ^ embranché- 
ments qui amènent cefte eau dans les rigoles. Outre 
celas il faut faire curer les princy^^ales 4e ces rigoles 
avec ^es instruments à, main , de manière qu'elles 
soient plus profondes que le labour^ et puissent, ainsif 
fournir un écoulement aux ^ux qui croupiraient, 
dans le fond de ce labour. De cette manière et &i 
donnant, à ces rigoles et à ces fossés d'écoulement ou 
d'assainissement , une^ direction qui ,. ne leur laissant 
({ne l'inclinaison nécessaire , prévienne le ravage que 
des eaux, rapides ne manqueraient pas de faire , on 
met lea^semailles à l'abri dé ces atteintes de l'hiyer , 
qu'on observe , presque chaque année ^ sur les fonds 
où l'on n'a pas usé de ces précautions. Ces soins 
Goùtéqt rarement plus de 3 à 4 journées douvrier 
par chaque hectare de terre ensemencée , et quel- 
quefois ils décident absotunaent dus^ de la ré- 
colte. . ' . 

lirais il n« suffit pas d'avoir , ainsi , assuré l'écoulé-^ 
ïiient des càux à la suite des semailles, il faut encore ; 
ch{^e fois qu'il . est tombé des pluies^abondantes ^ 
et après toutes tes gi^ndçs fontes. de, neige ,.ayer;yi- 
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sker les rigoles clés champs, afin de réparer toutes- 
celles cpii auraient élé obstruées ou dégradées par 
TadiOD des eai» . 

§ CLXXI. 

AtttSAt les produits Iqai passent l'hiver en terre 
redoutent la stagnation des eaux , autant les récolta 
de printemps ont be)BOÎ£i qu'on préTÎennc, pour elles^ 
ies fiicheux effets d^une sécheresse excessive. Pour 
préveûr cea effets , le cukivateur a divers moyens 
à sa disposition, i*^ Fôuîtter profondément le sol et 
le parfaitement diviser ^ avant d'opérer l'eosemen- 
cemeot ; a* lui donner en suffisance des engrais frais 
eC qui conservent longtemps leur humidité, surtout 
des récohes vertes enfouies comme engrais ; 3* le 
tenir soigneusement houé , de sorte qu'il soit toujours 
perméable , et que les gaz atmosphériques puissent 
y pénétrer ; 4* ^^ arrosemeûts artificiels. 

J'ai déjà parlé de ces moyens; , il ne me reste 
qu'à les envisager sous le rapport dont nous nous 
occupons. 

L'elfet des labours profonds et de l'ameublisse* 
ment complet du sol , dans toute l'épaisseur dé la 
couche végétale , est prodigieux ; il est rare que les 
plantes cpii végètent dans un sol ainsi prépare , et 
d'ailleutrs suffisamment amendé, souffrent de ta sé- 
cheresse ; au contraire , souvent leur végétation y 
est d'autant phis^apide , que la temijjfftwture est 

II. 2 
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plua- chaude. Il ne me parait, en <:onséquence , pas 
douteux qu^il ti'y ait de ré.][)afgneet du gain à donner 
une culture profonde et parfaite , pour les récoltes 
de printemps, et, en général, è la renouveler à chaque 
révolution de l'assolement. Toutes les récoltes de 
celui-ci y gagnent, sans aucun doute. 

J^ai parlé des avantages des récoltes vertes enterrées 
comme engrais , elles sont particulièrement favora- 
bles aux produits qui passent en terre toute la saison 
chaude ; il est bien rare que , dans un sol où un tel 
amendement a eu lieu d'ùse manière accomplie, les 
récoltes, de printemps soient éprouvées par la séche- 
resse. 

Après ce«genre d'engrais, ce sont les fumiers de 
cochons et de bétes à cornes , qui concourent le 
plus à tenir les plantes vigoureuses^ durant le cours 
des plus grandes chaleurs. 

Les houages contribuent puissamment au même 

ê 

but ; là où le sol a reçu une préparation convenable, 
et où le cultivateur a soin de tenir la surface du sol 
anieublie pendant tout le temps de la végétation , il 
est rare que les plantes soient fortement éprouvées 
par la sécheresse. Le rutabaga et les navets sont les 
seules plantes d'entre les usuelles de notice économie 
agricole , dont il m'ait paru qu'une chaleur exces- 
sive altérât le principe vital , malgré toutes les pré- 
cautions ci-dessus. Je parlerai bientôt de la culture 
des récoltes sarclées , et je prouverai, j'espère , que 
les houages peuvent être faits avecassez peU de frais 
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pour c}tie les avantages que protura cette opération 
dépassent de beaucoup ce qu'elle coûte. 

Quel€{ue&. cultivateurs n'osent pas toucher à leur 
t^rain tofsqu'ils le voient serre par une sécheresse 
excessive ; ils craindraient que les plantes qui y vé- 
gèteiyt n'en fussent tuées. J'ai éprouvé tout le con- 
traire, dans des expériences comparatives faites i3bur 
éclaircir mes doutes, à cet égard; les arbres*, la vigne 
. et les plantes cultivés restèrent verts, ceux qui ne 
l'avaient pas été jiunirent et perdirent leurs feuilles*. 
Au reste , il ne faut pojpt attendre que le terrain 
soit durci etJa sécheresse à son comblé , pour don^ 
ner les cultures nécessaires , sans quoi il pourrait se 
faire qu'on coupât les racines coronales et latérales 
des plantes , dans un moment Six ces plantes auraient 
le plus besoin de tous leurs organes ^ il faut ^'au con- 
traire, par des cultures données dans les premiers 
temps de la végétation , foreer la plante à jeter ses 
racines plus profondément en terre., et à ne pas 
laisser dépendre son alimentation d'une couche qui 
est sous l'influence immédiate de tous les accidents 
externes. Si cependant on avait négligé de donner 
ces cultures à temps ^ il ne resterait peut-être plus 
d'autre moyen que de recourir aux arrosemehts. 

Les arrosements à miain sont à peine praticables 
pour les fleurs et pour les jardins de peu d'étendue ; 
l'agriculture ne connaît d'arrosements faits sf^àin , 
guère que ceu^ qui ont lieu d'abord après la tràns- 
plantation, pour unir les planta mis en terre au sol d^^ 

2. 
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leur nouvelle demeure y ou ceax qui sont eàijdoyés 
comme amendetnent , c'est-à-dire ceux qui ont lieu 
avec des engrais liquides.- Je me stlisdéjà expliqué au 
sujet de ceux-ci; ici il ne jpeut être question que des 
arrosements avec des eaux courantes, que le cultiva- 
teur aurait à sa disposition. Si le sol qu'on veut arroser 
est très-argileux, Parrosement court le risqoedele s0r* 
rer extrêmement y et de le rendre ensuite très-diffi- 
cile à diviser ; l'arrosetnent n'y serait point assez , 
généralement avantageux pour ^'îl valut- la peiiîe 
d'y faire les établissement que cet arrosement né- 
cessiterait. Si le sol est l^ger et sablonneux, l 'arrose- 
ment ne saurait lui &îre aucun mal ..et il fevoriserait 
sensiblement la végétation des produits qu'on y 
aurait semés ; mais fl faudrait se borner au seul . né- 
cessaire, sans cela lesprckïuits y perdraientbeaucoup 
en qualité. C'est donc principalement aux trois pre- 
miers des moyens que j 'ai indiqués, que le cultivateur 
àxki recourir pour préserver ses récoltes des efiets 
d'une sécheresse excessive. 

Des diverses espèces de céréales. 

S CLXXn. 

Les céréales, et surtout la plus précieuse d'entre 
elles, le froment, entrent tdlement dans nos besoins, 
que, partout où elles peuvent végéter, elles occupent 
une partie consicférable des terres ; cependant il s'en 
faut de beaucoup que, dans la pr<^rtion actuelle des 
divers prod;iits du sol, ce soit leur culture qui donne, 
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nu càldvateur, le profit le plus conisîdérable ; paitout 
où Passolement triennal avec jachère morte est établi ; . 
partout où les grains sont babîtuelletnent h très-bas 
prix, le cultivateur rie peut guères fournir, à la culture 
des grains, qu'à l'aide des sacrifices qu'il exige de ses 
prairies ou de ses pâturages. Mais lorsque la culture 
des ééféalés fait partie d'un assolemeiitjudîcieux , et 
lorsque le prix des grains, dans la contrée, est .habi- 
tuellement à un taux passablement avantageux , les 
années où \e sol produit du froment peuvent, encore, 
être comptées dans'le nqpnbre <re celtes qui donnent 
au cultivateur un profit trés-satisfaisant. Je dis du 
froment , parce que, hormis ijn petit nombre de 
cas d'une nature particulière, cette espèce de cé- 
réales est toujours celle qui doriné le profit net le plus 
considérable. . 

n est probable que , lorsque les faits de b science 
agricole seront poussés à un grand degré d'évidence^ 
les prix relatifs des denrées que notre sol donne , 
entreront plus en rappoi*t avec la quantité des pro- 
duits qu'on peut obtenir de cfiacun d'eux , et les 
frais que leur reproduction coûte au cultivateur. 

En attendant , il n'est pas douteux que l'agricul- 
teur judicieux qui approfondit les convenances éco- 
nomiques , ne puisse opérer des combinaisons beau- 
coup pliis profitables que celles du commun des genls 
de campagne. 

Mais la culture des grains s'associe trop bien à 
celle des autres produits, pour que , hormis dans. un 
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petit nombre de'^cas particuliers , irpuisse convenir 
de ne pas la faire entrer, pour beaucoup/, dans t'as- 
solement des terres ', indépendamment même du 
besoin général qui commande cette culture , et en 
fait un devoir. Les disettes qui nous atteignent^ dé 
temps en temps, prouvent suffisamment que la re- 
production dés grafns qui a lieu sur 1-ensembIe du 
sol cultivé , ne va pas au<lelà des besoins réels de 
l'espèce humaine; 

Au resté , nous aurons occasion de voir qu'il s'en 
faut de bëaucbup que ce sgit,, p^ Iç moyen des cé- 
réales, qu'une étendue de terrai» donnée nourrit 
te plus d'individus ; oh peut dire seulement^ <{u'elles 
sont une nourriture plus généralement adpptée^^ uii 
aliment approprié au goût de plus de gens ; d'ail- 
leurs cet aliment se conserve plus facilement que 
d'autres et sans préparation , d'une année à l'autre ; 
il est plus sain , plus propre à conserver nos organes 
dans leur état naturel. Il est donc probable que , 
aussi long-temps .que la population i)e s'étendra pas 
d'une manière démesurée , les grains formeront tou- 
jours la partie la plus essentielle de la nourriture de 
l'honime. 

Culture des céréales. 

S CLXXIIL 

Les céréales, comme presque tous les autres gen- 
res de plantes, aiment un soi entièrement net de 
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mauvaises herbes, parfaitement cultivé et ameubli , 
abondamrment fotrirni de sucs, jt»avec lequel ces sucs 
soient incorporels.. d'une manière complète et uni- 
forme, un sol avec lequel ces sucs se soient^n quelque 
iàçon combinés; enfin, un sol bien régalé et bien 
égoutté, sur lequ^l^les eaux ne puissent ni croupir, ni 
séjourner long;temps. L'avoine peut bien, avoir une 
réussite satisfaisante sup i|n sol très-médiocrement 
ameubli, pourvu qu'il soit, d'ailleurs, suffisamment 
riche et pourvu de sucs; mais, seule, d'entré les 
céréales , qui aij cette propriété ^ elle n'en a pas 
moins une réussite bien plus complète , lorsqu'on 
lui consacre fous les soins que je viens d'énumérer. 
Après avoir posé ces principes , il est presque 
superflu de dire que les céréales peuvent se con- 
tenter d'ui!*seul labour , ou qu'elles en demandent 
plusieurs, selon l'état où se trouve le$ol au moment 
où on le leur consacre. Mais , dans tout sygtème 
de culture sagement combiné , les cas où un 
seul labour ne suffit pas, sont rares. En effet, si 
les céréales succèdent à l'état de prairie ou dHier- 
bages vivaces en général , il ne saurait convenir de 
donner plus d'un labour , puisque un second ramè- 
nerait , k la superficie du sol , des plantes qui , 
eitfouies, se décomposent et se .transforment eu sucs 
fertilisants , et qui , au Contraire y exposées à l'ai^deur 

m 

du soleil et à l'air , se réduiraient presque à« leur 
partie filamenteuse , leurs parties les plus nutritives 
se combinant avec l'air et s'en aUant , aujioin, peuf'- 
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éti^ fertiliser d'autres lierratiis, ou sàcriv d'aUmc^Qt a 
d'autres récoltes. Si^s herbages sout un trèfle , une 
luzerne ou un sainfoin ^ le sol se trouvera , ptes^ 
que toujours) assez meuble ^ pour qu'il n'ait pas 

besoin d'un second labour. Si. au contraire « les 

"■■>.< 

céréales su&cédent à une récolte .sarclée ^ celle-ci 
doit avoir . laissé le sol dans un état de netteté et 
d'ameublisseBient suffisant , pour qu'un seul labour 
suffise encore. 

Mai^i l'on devait semer une récente céréale à la 
suite d'une du même genre, opération qui me paraît 
devoir être restreinte au seul cas d'une disette ou 
d'un besoin absolu, sans doute il faut bîen^ alors, 
donner une softte de jachère d'été/ afin de procurer, 
au sol , une aératiou, que j'^Hivisage cpa^me néces- 
saire entre ces deux révoltes; de détruire, le phis 
qu'on le peut , les -germes de mauvaises herbes dont 
le sol est infesté, i^X de dénaturer , ou faire évaporer, 
par . l'action de l'air , les excréments nuisibles à elle- 
qoéme ou à ses semblables, que la première récolte 
céréiile aura laisses dans le sol.\ 



$ CLxxiy. 

^ he labour (ait , si le terrain est suffisamment 
^«neubli etdivi^, ^en5emence^Qent s'opèrei^ sans 
diffiQjltf»^^ la semence épandue à la volée ou avec des 
Instruments, pourra être r^rtie d'une manière 
égale et unitorme j mai^ si la terrç se trouvait a mas-» 
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sée en grosses mol tea, il serait essontiei de diviser 
oeHefr-ci a^ani de semer. Partiont où les insectes nd 
détrvî^eDt .ps^ les gemmes oaissMts procréés {lar Isi 
semence , un grain de froment iMi de toute autre 
d'entre les céréales, parfaitement sain, placé au 
milieu de. chaque' espace d-un décimètre carré et & 
une profondeur de 4 ^ ^ centimètres, sur un sol 
sufiSsamifiisnt #fi^ndè , prooiiref a autant de produits 
<|a'iine aijiiftntité de semence încompiarablaaient plus 
considérable 4 pQurvtii , cependant , que oe grain smt 
ptocé en lierre assez t6t pour que la fiante puisse 
prendre le tallemeat convenable; ce serait environ 
iQO^ooo graiir&par hectare^ et^ selon la.médbode 
ordtmtra , Tod ^ea épand au moins, sept fois autant , 
soii afin de faire la part des accidents ocçasirninés 
par la tempéfrature «t les insectes , soit parce que 
r^n n'a, jusqu'à ce moment, pas trouvé d'autre 
moyen assuré de répaftir la semence avec Pèxiréme 
régularité qu'une telle économie exigerait, si ce n^^ 
de pkiMér^ opération que j'^mvisage comme impro^ 
ticable peur de grandes exploitations. 

Il vaut donc beaucoup nneux épandre, même 
à la volée, un hectolitre semence par journal sur un 
terrain ccMivenablemeiit divisé, que deux ou^trpis 
sur un terrain qui ne l'est pas: puisque , «dans le 
prenoîer, le grain se trouvera e|feilèment réparti , 
tstfidis que, dans le second , la semence , amassée par 
places, doooeraiit naissance à des tpoffes de plantes , 
qui ne feraient que s'entre - détruire , tandis que 
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d'autres espaces resteraient nus. Il pésulte , de cela , 
que le soi ne demande pas une préparation moins 

4 

parfaite pour l'ensenàencement h la volée , que pour 
celui qui doit avoir lieu au semoir. 

i 

§ GLXXV. 

Efes herses à dents perpendiculaires n'enterrent 
point suffisanament le grain épandu à la Volée ; lors 
même qu'on les passe à fois réitérées sur le sol , la 
première pluie, abondante qui suit l'ensemencement 
laisse toujours, à découvert, une partie. plus ou moins 
considérable de la semence , si des oiseaux ne sont 
venus auparavant la dévorer. On remédie, en gntnde 
partie, à ce mat , en faisant passer par-dessus le sol, 
après la herse , un traîneau à régaler^ ou ' une 
herse renversée , qui émiette les mottes , et serre la 
terre ainsi brisée sur la semçnqe. P'ailléurs ^ pour 
enterrer le grain, il vaut mieux se servir de herses 
dont les dents, inclinées en ayant, entrent en terre 
et amènent ^ à la superficie du sol , une partie de 
la t^rrp qui ^vait été enfouie. 

Après, avoir fait passer ia herse et le traîneau à 
régaler, ou le rouleau, il est convenable de faire 
suivre , sur le terrain ensemencé , des* femmes avec 
des houes à maiiï^ pour réparer tous les défauts de 
. l'ensemencement , et. spécialement de recouvrir là 
semence qui serait demeurée. sur le sol , à décou-^ 
vert. 






■ « •^•■r'- - -r- 



1>E L'AGRICU^iTURE. 27. 

Moins l'époque OÙ Fensemezicenient' a lieu est 
avàitcée, plus on peut enfouir là semence profondé-* 
ment en terre ; dans les contrées d'un climat tem- 
péré ou chaud ^ elle lève fort bien à i4 ^^ nxéme i6 
centimètres de profondeur, si , du moins , elle a été 
misé en terre avant . la mi-octobre ; plus tard , elle 
courrait le rkquç d'y pourrir ; mais je ne saurais voir 
aucun avantage à l'enfouir à plus de 4 & 6 centime*, 
très de profondeur (i), quelle que soit l'époque où 
l'on sème y et si c'était en novembre^ ce serait peut- 
être déjà beaucoup. On conçoit que, pour les céréales 
de printemps, il faut prendre les époques inverses,' 
et que plus on sème tard , moins il y a de danger à 
enfouir la semence* de ces céréales un peu jprofondé- 
ment. : 

J'ai déjà dit que, pour semence, il fâllaij toujours 
choisir les grains les plus accomplis ; mais si c'est du 
froment, et surtout si Ton sème dans une saison 
froide et humide, il importe de faire subir, au 
grain,, l'opération du chaulement ^ au moment où 
l'on veut le semer , afin de préserver, autant que 
possible y I!a. récolte des atteintes de la carie. Au' 
.reste une longue expérience m'a démontré .que le 
moyen le plussur de n'avoir pas de carie dans l6$ 
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(1) D'après les expériences faites, par le bl^on de Yoght, il pa- 
rait démontré que lés céréales tallent d'autant plus rapidement 
qu'elles ont été recouvertes de moins de terre. Si elles ont été en- 
terrées un peu trop profondément, pour pouvoir pousser des je(s 
latéraux , il faut que , arrivées vers là surface du sol ,* elles y for- 
ment un nœud qui soit un centre d'action. 
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blés, est dé ne sèmet* jamais <|ue du graki récolté 
extrémemeiit mûr. 



S CLXXVI. 

L'ensemencement opéré , il tant , sans tarder d'uil . 
seul jour, tracer les raies d'égouttement ou rigoles, 
et tes accomplir le mieux que cela est possible. 
Pour tracer ces rigoles , le mieux est d*avoîr recours 
à une petite charrue , sèmblabhe à celle dont on Ise 
sert pour buter les pommes de terre; mais, afin 
qu'elle ne laisse pas retomber , aj^rés elle , dans la 
raie, une grande partie de la terre qui avait été reler 
vée par les versoirs , îl faut ajouter à ceux-ci , dès le 
milieu de ledr hauteur et de leur longueur, d'autres 
petits veig^irs ou ailerons^ plus odvérts que les 

versoirs principaux, et qui , ' s'élevant vers leur ex- 

• 
trémîté postérieure, prennent la terré surabon- 
dante , avant le moment :0Ù elle pourrait i^etomber 
dans la r^ie , t'entraineiit et l'épandent sur la surface 
du sol entomencé : souvent et toutes les fois que le 
soc de l'instrument ne sera pas construit de ma-^ 
nière à'avorr de la disposition à entrer et à se tenir % 
en terre , cet instrument ne tracera pas dès raies as^ 
sez profondes; dans ce cas il ne faudra paâ hésiter à 
placer tin poids sur le corps de la petite rfiarrue, 
afin de ta iwcxx à en^trer plus profondément en 
terre, n convient que cet instrument soit mis en 
mouvement par un seul cheval , ou par deux che- 
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vaux attelés l'un devant l'autre, afin que les trous 
formés^ par Tes pieds des bétes , en avançant , soient 
comblés' et effacés par l'instrument, sfans qu'on en 
aperçoive plus de traces., Indépendamment de tous 
ces soins , il faudra , encore , avoir recours au râteau 
h main , pour épandre l'espèce de bourrelet que la 
terre relevée aura formé aux extrémités des ailerons 
de la petite charrue, le long de l'espace parcouru 
par elle. Il importe beaucoup qu'il ne reste, auprès 
de ces raies ou rigoles, aucune élévatif» qui empé* 
che l'eau d'y arriver. 

Ces précautions nesuffiront pas encore ; il Cuidra, 
avec des instruments à main> déboucher l'extrémité 
des rigoles, et rendre plus profcMides les prin^c^iales 
d'entre elles, de sorte qu'elles puissent recevoir et 
emmener toutes les eaux surabondantes qui se trou- 
veraient même au fond du labour. Il £iudra veiller à 
ce que, en recreuaântoo curant ces rigoles ou fosaâ» 
jd'écoulement , les ouvriers en épandent la terre au 
loin , et d'une manière ausm uniforme que possible , 
soit afin que la semence ne soit pas inégademeqt re- 
couverte, soit aussi afin de laisser un libre cours aux 
eaux, à la surface du sol. 

Les semailles exécutées de la sorte pourront af- 
fronter les dangers de l'hiver ; si elles ne leur échap* 
peut pas complètement y elles n'en éprouveront, du 
moins , jamais que de légères atteintes , à moins que 
le sol n'ait, en lui, des vices qui le rendent impropre 
à la culture des grains. Au reste, ainsi que je l'ai dit 
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plus haut ,. tout cultivateur diligent ne niancjuera 
pas de visiter ses semailles , soit après dé grandes 
pluies, soit après les fontes de nei^e, afin dedégor^ 
ger^ désobstruer les rigoles ou fossés d'écoulement 
qui pourraient avoir été comblés. 

§ CLXXVII. 

Il est très-remarquaUe que, quelques soins qu'on 
se soit donnés, quelques expériences qui aient été 
faites , on ne soit point encore parvenu à connaître 
les moyens de s'assurer des récoltes de céréales 

al 

trè&*abondantes. Si le sol ensemencé est maigre; les 
plantés y sont rares, ou du moins les épis en sont 
courts et ne portent que peu de grains ; si , au con- 
traire ^ le sol est riche , les plantes deviennent très- 
touffues, les épis longs et pesants, et ces plantes cou* 
rent te risque de se laisser choir, de verser, ou 
d'être abattues par la pluie et les vents entre la flo- 
raisçn et la maturité ; alors^ elles ne donnent plus 
que peu de grains et encore de médiocre qualité. 
Le trop, en ceci ^ est si voisin du pas assez , qu'on 
peut dire , avec vérité , qu'il y a beaucoup de hasard 
dans le succès de récoltes de ce genre. Je ne veux 
pas dire , par cela , que la capacité , le bon sens et 
l'expérience, n'aient pas la plus grande influence sur 
le succès; mais, seulement, qu'ils ne sont pas suffi-^ 
^ants pour l'assurer^ comme dans quelques autres 
produits. 
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De tous les moyens que j'ai vu employer pouf 
préserver de belles céréales du versement , celui qui 
m'a paru avoir le plus de succès, est de couper, une 
et même deux fois, la sommité des pbntes de' ces cé- 
réales y au printemps , avant que leur tige s'élève. 
Peut-être le- point de perfection pour la culture de 
ce genre de plantes est-il placé à ce degré de fécon- 
dité du sol, où la récolte peut se passer de cette pré- 
caution, sans cependant être trop faible. En effet, 
être réduit à enlever des forces vitales aux plantes^ 
doit nécessairement être une erreur eii agriculture ; 
lorsque la science ou Part seront parvenus à leur ma- 
turité, nous ne serons probablement plus réduits à 
commettre cette erreur. 

Avant de recourir au moyen dont je viens de par- 
ler, les cultivateurs feront sagement de Pessayer, 
comparativement , sur de petites étendues et sûr 
l'espèce de grain qu'ils cultivent. En Italie , l'on a 
fréquemment recours à ce moyen^ et on l'y emploie 
avec succès. La paille en demeure plus courte et plus 
vigoureuafe. 

§ CLxxvm. 

Lors^ au contraire, que les plantes sont excessive- 
ment faibles , il ne faut pas hésiter , si l'on en a les 
moyens , d'épandre , à la surface du sol , encore au 
premier printemps lorsqu'on n'a pu le faire en hiver, 
quelques engrais d'une division et d'une digestion fa* 
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Elles, tris que du fumier de veuille, des matiéresfé- 
cales, des koue&de rues bien décomposées, ou même 
du fumier de bétes c[u'on aura sofai de diviser et ré- 
partir parÊdtement (i). Une petite cpuntité dW- 
; gjâ^^ employée de cette niànièfe et à propos,^ peut, 
^u¥eiit^ doubler te produit net d^une récolte. Atnsi^ 
le cukÎTateiir qui n^aurait pas, pùot ses semailles 
d'automne ^ la quantité d'engrais dont ses céréales 
auraient bes(»n pour être cultiirées avec succès, ne 
deil pas se laisser arrêter, par cette circons^nce, de 
&tre ces semailles ; s'il a pariaitement accompli cel- 
les-ci^ sll a bien égoutté le terrain ensemencé^ peu 
de plantes sucoooifaeront à rhîvw^ , et; au premier 
printemps, la quantité,- toute modérée qu'ette soit , 
d'engrais qu'il épandra à la surface du sol, ranimera 
la végétation , et donnera, aux plantes, la vigueur néces- 
saire pour taller et donner d'assez beaux épis. Cette 
méthode m^ réussi , surtout daos' les terrains meu- 
bles et sablcmneux ; elle a un peu moins de succès 
dans les terres argileuses et compactes ; ici l'eau 
peut, facilement, entraîner, au loin, une grande par- 
tie des sucs du fumier qui a été épandu à la surface 
du sol. 

§ CLXXIX. 
Si le terrain où l'on sème des céréales d'automne 



(i) J'ai vu employer pour cela , dans le canton de Zurich, des 
engrais liquides, du purin^ qu'on transportait sur les semailles avec 
des chariots, sans douté lorlpqtte te soi était iMen essuyé ou gelé. 
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' aisaupagef que^ «t^is trés-loog-^emps, Hin!ait 
r^u aucun ameodeoic^ V/* *1"^l "'^ P^^ ^t^ bou- 
nits'à ùae aératJQi :e, il est tbi)jour« {mident 

de réaerrer une p îPgi^s qu'wrdeatine auj 

oéf^ks.qu'on y ! ir être ép^iidue à la^sâ^ 

face du sol , où ai t mâme -de l'enseniËncér 

meot, ou, eaauite, en faÎTCr. Cette ppécautiçm: ne dqit ' 
pas être négligée, Surtout lorsqu'il s'agit de açmer,'. 
au printemps , par-dessus dételles çérfeitefl,* du tpè- . 
fle,, de 1^ l^i^erne, du sainfoia,' ou d'autres graines:, 
lesquels, devaqt q^itre p^mi une récolte qui a' déjà 
pris possesnpa^tbi sol, et se. défendre coptre' elle 
^jusqu'après la. ujoisson , ont besoin d'une aide ef dé 
secours qui leur soient particuli^^ment adaptés. 

On conçoit, au ^ste* qoe, pour opérée cet amen- 
dement, il est très^essentiel de dioisir un 'fQoment 
où la gelée, Qu,; tout aq moins , une. ten^ratune 
sèche, permettent d'entrer sur les sematHes^ 'sans- 
les endommager , et. sans laisser des emfH'eintës à la' 
surface du sol. 

• : SCLXXX. , 

On a' beaucoup, et avec raison, recommandé de 
^berser tes c^ré^e» d'automne , au printemps ,- afin 
de' garair left^f^ant^.avec .une- terre, nouvelle. 'lies 
bons effets' de cette méthode .sOnt si réels, qu^on .ne 
sanrjHt trop. I9 conseiller ^ux cultiratem's,; mais 
comme le plus .souvent ,:aj^ priptempa^ les bétes d^.' 

II. - ■.;.'■ ';■- . ' ; 1 ■ ■ 
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trahit éçifonçettt , da»S;Jle sol en végétatiojj , y. Mss^nl* ' " 
de fortes ea^preîntes, et dijfreissonty dV^e manière 
fâcheuse^ une partie eonsîderaMe dé ^e soj ; j'ai 
tro^uvé beaucQup plusavaiitageux de faire pafiaér, ^ 
bras, et sur toute Ja sur6tcè du soi ènaemeocé *, de 
gt:ands râteaux qi(ût^ d'ailleurs dirigés plus à y^*. 
lonté 9 produisant un effet iDeaucoup plus accompli ^ 
sans que l'inconvénient {récité ait lieu. Cette méthode 
ne doit^ surtout ; pas être négligée^ lorsque Ton a ^ 
«emé de la luzerne par^^essus les céréaie^^ ii-est très* 
essentiel d^eh recouvrir aivec soin Ja s^niepce, ^en 
faisant attention à, ce. qu'elle ne sôit pas annonce- 
lée- dan3 quelques places , pour demeurer trop ra^re 
dans d'autres. De cettjç. manière , pn fait tlu Uen 
à la fois aux deux produits. Ce^. même procédé ne 
9era pas moins utile au ti^^le , si , à Tépoq^je pu on 
le^mç parmi des céréiM^f d'automne, éppque qui 
;doit ^toujours être très-précoce \ le ^ol^eçt assez es^ . 
^uyé pour permettre l'action, dés ràteaiix. ^ 
. La dépense que ce procédé occasiônu!^ dépasse ^i 
de bie^ peu de chose, t^elle d'un hersage,- et cetçxçé- 
dant de frais est bien plus que compensé par la per- 
fection du régalement du sol, et les autres avantages 
inhérenjs;ii;cette méthode. . ^ v . 
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- § CLXXXÏ. , v. 

'H importe jie ne ^i^e la résilie -des céréales que 
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lorsqtt'eHea sont parvtHaues à ^une parfaite maturité , 
sufMut. là. partie qu'on destine à être employée 
pmir sem^ce ; car, ainçi que je l'^i dit d-deranï^, 
dans les blés , cette parfaite maturité de la semence 
est essenti^le^ pour prév)enir la carie ; d^ailleuris le 
grain récolté frés-muf; .donne toujours pl,us dé fa- 
TÎne / d'amidon , liMÂns. de don ^ que cçlui récolté 
avant sa perfection. ^ . 

r, CepeQ4^nt si l'année est tàrdiyo, je conseillerai:, 
aux cultivateurs de bâter la moisscm de toute la 
partie de leur blé qiït'ils ne destinent pas à* aei^ir de 
«emenoe^ afin. d'échapper mieux a la rouillé qui*, 
trop souveht y envabit les blés à cette époque, et 
peut 9 en huit jours, comme cela m'est arrivé , ré^ 
duine la plti/» belle récolte d'un tiers ou de la mpitié/ 



T 



§ GLXXXII. 

• - • 

Etoit-on fauciier les eéi^les avec {ql faux . ou. 
bien les scier avec \ai faucille? . . 

C'eist une question qui n'a peut-^tre pas encore 
été envisagée sous ses divi^s^ points de vue. ^ 

La moisson avec X^ifaux peut être exécutée sans 
diffil^uité, partcttit ou le& céréales ne sont pas très*^ 
claires etéeloppées (î'e^ends pair écloppemmt ^ cet 
état dans lequel sont des céréales faibles , lorsque , 
au moment de là moisson, une partie des tiges ise 
trouve ca^e et , ainsi , laisse tomber ses épis vers 
Je 9ol , tandis que les autres denieurent debout. ^ ; 
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he/àuchage ne cctute que la moitié^ du sciage ; 
. cette première manière de faire la récolte est beau- 
coup plus prompte , en même temps qu'elle coûte 
moins, • . . • 

Le&uchage permet d'employer des en&nts; ceilx-ci: 
peuvent fort bien relever le blé après la feux, tandis 
que , lorsqu'on scie , ils ne peuvent guère être èni- 
ployés que pour porter sur le lien. 

La paille demeure jplus fongue lorsqu'on fauche ; 

le sol est mieux nettoyé que lorsqu'on à scié y à 

moins que , après la faucille ^ on n'ait fait passer 

la faux pour Recueillir le chaume , ce^ qui occasionne 

une àuginent^tion de frais ou de travail. 
' < ■ ' . 

Le scj.agt avec ta faucille , au contraire , arrange 

pîiis régulièrement la paillé; celle-ci prend moins 

.4e volume ; en général , le blé scié coûte^ moins de 

peine à battre, le fléau ou la machine quelconque 

' avec laquelle le battage s'opère , renconti:e moins 

. d'obstacles dans une petite quantité de paille que 

dans une grande. 

Le iÀé scié est, en général , plus propre que celui 
qui a été' fauché ; plusieurs des mauvais^es. herbes 
qu'on trouvé ordinairement parmi les céréales', 
échappent à la faucille et restent dans lè chaumei. 

J'ai moi-même fait mettre ces deux méthodes eii 
concurrence dans nies propriétés de la Romagne. 
Maïs comme les ouvriers que j'employais étaient fort 
exercés au travail dé la faucille, et que le fauchage 
4u blé était pour çux une opératioi? toute, nouvelle , 
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l'éffirgnequi résultait de t 'emploi de la faux en pUu^e 

de la faucille, fi^était pas tel , qu^une grande partie 

o'eD f&t absorbée par l'augmentation des frais de 

battage. Au reste, si mçs grains eussent été debout 

au lieu d'être 5 en grande partie^ verses, et qu'on 

■ekl pu les fauqher à Vengerai , lé fauchage-eût , sans 

aucun doute , eu une supériorité décidée sur léisciage, 

parce que l'on eût ainsi épargné ^ presque en entier, 

Fopération de televef aprèà la.fi^ux. 

Sur les bords du lac de Genève, je n'ai pas ob- 

s€;rVé que les.odvriers'qui battent le blé à la tâche , 

* • • ■••'-. " " ' * 

.démandassent une rétribution plus forte, poijur celui 

qui ayaitét&Êiuché, que pour celui qui avait été scié; 

dans ce cas , il n'y a pas à hésiter , l'àugnientation àè^ 

la lotiigùeùr de la paille, la diminution d'une moitié 

sur les filmais dé moisson , sont trop importantes pour 

devoir être négligées. 

Mais comme chaque pays à sa méthoiie -particu- 
lière pour battre , j'exhorte fortement les cultiva- 
teurs à faire des essais comparatifs précis, avant de 
se décider exclusivement pour l'une , plutôt que pour 
l'autre de ces méthodes > afin de chpisîr la plus écp- 
nomique. 

En 181Q, la récoltç complète du froment dans 
mes terres de Massa-Lombarda en Romagne, çqûta, 
par hectare, francs 18, 75. . - 

La moitié environ lut faite à la faux , l'autre moitié 
aVec la fautille , ppis le chaume fauché et récolté se* 
parement ; les irais de cette dernière opération fureht 
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jomt5à ceux du sciage et de la rétolte du biè: hecSmr 
«ienœinent de la moitoon fût pluvieux ^ mais le temps 
devint bientôl tout-^à-fait beau. Là main-d'œuvre 
était excessivement chère ; les journées d'hommiàs 
revenaient en tout à fr*. :i , Ôo ; celles de fenimes , 
à fr*. a,'3o'. 

La même année et sous les mégoes circonstances , 
la récolte dé mes fonds de Sarnte-Agatfae , situés à 
moins d'une lieue des précédents, fh^e coûta, par 
hectare, francs 35, 80. Nulle circonétancé ne justi- 
fiait cettédifférence^ si œ n'est que la récolte de cette 
dernière était un jpen plus abondante. Le plus ou le 
moins de savoir faire des maitres-duvriérs , paraît 
avoir occasionné ce plus où ce moinà. ' '' "* 

SCLxxxm. 

* - Divers essais de battage m'ont convaincu qiie la 
méthode <}e séparer les céréales de la paille, par le 
moyen de grands cylindres en bois, cannelés et un 
p^u coniques , mus par jdes dievaux sur une aire où 
ces céréalea 6ont exposées à l'action d'uç soleil ar- 
dent ; que cçtte ipéthode est plus économique que 
celle du battage avec des fléaux. Mais cet avantage 
comparé avec l'tnconvènient de devoir exécuter ce 
travail durant la saison la pliiis chaude et à peu pfès 
la ^lus active de l'année, au lieu de le faire durant les 

. pluies et dans une saison morte , doit feire donner la 
préférence au battage av€^ des fléaux^,* dans dçs 
granges; . 



Lorsque lesâierrea &opt cultivées par des mé- 
tayers, et que le propriétaire Joit recevoir sa moitié 
de la récolte èïi pâture,* il importe à celui-ci \jue 
l'opération du b^^ttage soit prôjiiptement expédiée ; 
alors il faut ^ sajas doute , faire cette opélration pen- 
dant lès chaleurs de l'été, qpji contribuent si esseqr- 
tiellement à faire sortir Le grainvAes épis. Mais , daiis 
tou3 les cas:où l'onne pourra pas renvoyer le battagç à 
répoqué des. mauvais temps jdè l'automne et deHii- 
ver l et où l'on pourra réunir; dans un nvénie lieu , 
assez de céréhles pour qu'il vaille la. peine de se 
procurer 'une bonne machine ^ tattre y il n*jf aura 
pas à hésiter de tecOurir à cette niajchiné pour opérer 
\e battage des céréales. Avec un tel instrument, ce 
battage ne coûtera souvent que la moitié de ce qull 
coûte exécuté avec lé"fléau. Cette épargne , si cônsi- 
' dérablfe en elle-même , s'associe à un avantage plus 
.grand encore , celui de laisser libres des bras qui, 
dans cette saison , sont extrêmement utjles pour les , 
travaux des cbanàps. J'ai remarqué que , partout tfù ' 
le battage des grains est opéré , . avec des bêtes , 
d'abord après la moisson , l'on négligé des travaux, 
qui seraient extrêmement essentiels, sôit pour se 
procurer une seconde récolte, cette niême ginnee.; 
âoit pout* préparer les terres et procurer, tant leur , 
aération , que la destruction des mauvaises herbes 
pour l'année suivante. ;. . .. 
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La sépai%itibn du grain d'avec la poussière et la 
batte , s'o|)ère. de diverses manières^ mais la plus 
économique est ^ sans contredit ^ celle qui a lieu à 
Faîde du moulin à yentîlaJsBùr. 

Dans lin essai comparatif, fait soiis les yeux de 
m:e^ agents et en partie sous les miens, cette opéra- 
tion coûta,, pour une mesure de 67 I kilog, fro- 
m^ent,/ 

Avec -le moulin à ventilateur . . . • Fr. oj6B% 

Au venteînent sur Paire en plein a;r. . q,aoo. 

A la vérité, le local n'était pas très^favorable à 

cette dernière opération , et 4e vent, très-irrégulîeç , 

la favorisait pioins encore ; mais c'est déjà un grand 

inconvénient , pour cette méthode^ que de dépendre 

d'un local et d'un vent plu» ou moins propices. ' V 

.. he moulin à ventilateur que je possédais. était trés- 

. imparfait. Dès-lors j'en ai fait venir, de Londres, un 

q^i réunit toutes les qualités désirables ; cependant 

de nombreux essais comparatifs m'ont démontré que 

la ineilleure méthode pour séparer le grain de sa 

b^lle et de la poussière consiste à séparer d'abord 

là plue grande partie de cette balle par un premier 

' reniement (i), puis de fin il* de le nettoyer parle 

^ moyen du moulin à ventila'teur. 

r 

^ * 

i • 

(1) Le veàtement consiste à jeter le blé avec une pelle en Fa^r, 
éparpillé, contre le vent^^u plutôt obli<pietn^t , afin de faire ,»é- 



* • 

> • 

I 



\ 



'DE i'AGRtGlIIiTG^E. v - 4l 

«CLXXXV: 
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J'ai VU clé|)enserf pour faire la moisson sur un 
hectare de terre . -. *.•...,... Fr. 48,o 
et y toutes choses d'jailleurs égales, ^cette 
moisson ne cpûler que ^ . : ,i9)3û 

J'ai vu le battaire et nettoienàient d'un 

hectolitre froment coûtera a^So 

et avec une piaphine à battre mue par un * 

cours d'eau 'Seidem^DLt. . . ,. o35 

Cette dlflëne^çe sur oes deux opérations , -seule y 
fait déjà ja rente , à 6 pour cent, d'un hectare de 
terr^^ .;^u priiit auquel il se vend dans Içs trois quarts 
dèl?£urope;et/cependanir*, ces deux opérations ne 
forment pas 1^ n^^îUé des dépenses qu'une récolte 

céréale occasîdnne. 

• • • 

s GLXXXVI. 

Lorsqu'on se prc^s^ dq, battre bientôt ajprès la 
moisson, et que l'on n'a pas un couvert toùt-à-^fait 
prés de l'aire^ ce serait une très-mauvaise économie 
qpe de serrer lés gerbes autrement qu'en meules. 
Placées de cette manière . les céréales se conservent 
fort bien pendant quelque temps. Dans tous les cas, 
les- bâtiments d'économie doivent être construits 

parer la bal)e, <^ui , plus légère, est emportée par ce vent, tandis 
que Je grain, glus {lesaiit, tombe dijins.une placé i^os rapi^ocËée. 
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de manière à rendra le déchargement et le tasse- 
ment des récoltes aussi faciles que cela est 'pos^blei. 
Dans quelques contrées , les granges sofit con- 
struites demanière qu'il faut, souvent, cinq à six per- 
sonnes à la fois pour décharger et tasser les gerbes Ojti 
le foin, et, à l'époque où ces opérations doivent avoîf 
Heu, les journées de manouvriers reviennent, fré- 
queoiment , à f 2, 5o; Sous les portiques ru^iques 
du Bolonais et de la Rômâgne , ces opérations ne 
coûtent ^u'à peine le sixième d'une telle dépense. Il 
Vafptla peine "de se procurer une telle épargne. 

Le F^omenù - ^ - ^ 

* ■ . • ■ » 

; ' s CLxxxvïi. 

« • » * 

Cette espèœ de céréales obtient^ si géfiéralemeat, 
la'-préférénce chez les consommateurs, qu'il faut des 
circôn/stances et des raisons très-particulières, pour 
ne pas lui donner \& pas sur toutes les autres, dans 
les terrains où elle peut réùssiç. Je n'en connais au- 
cune qui donne une telle quantité et une telle qualité 
de sucs nutritifs^ sur.un espace de terrain donné, si 
ce. n'est , pour la quantité, le meîCe//, mélange de fro^ 
ment et de seigle >> et le maïs ; mais* J'un et l'autre Lui 
sont inférieurs en qualité. 

*Lé froment réussit particulièrement bien après un 
beau trèfle ; c'est peut-être à cette*^laçe que son succès 
est le plus assuré ; iM'est aussi après les fèves sàr- 
clées et fuméesF, après le Jpdlza et 1^ pavqts sarclés-et 
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abondamment {txmèi , après le çDànvre , ie lin et là 
garance , pourvu que le' sol ait été noif-'Seulement 
convenablement amendé pour ces deux espèce» de 
produits, mais encore tenu net de mauvaises herbes ; 
enfin , sur une jachère morte fumée; mais }'ai déjà 
dit que , dans ce dernier cas ^ la récolte s'achebh à 
trop haut prix. II réuàsit aussi après li^s poiâ et les 
Têsces 9 pourvu qu^on ail pu. empêcher que les qi&u- 
vaises herbes ite s'établissent âan^ le sol*. 

Aprèb les révoltes racines , le froment donne en* 
core une féçolté fort profitable; cependant il est rare 
que, là y il soit d'une beauté remarquable , à moins 
qu'on ne Itii ait consacré de nouveau! engrais, ^ 
proportion ausâi forte qu^| |^eot la si/pporter ^ns 
/ju^ le blé^ coure le risque dé verser. . ' ,,: . 
. Ainsi que je Tiaii^it ailléurk, il paràtt qûè oea ré- 
coites ^cftcines laissent dans le sol quelques extré* 
miehts peu favorables à la nutrition du blé , ou 
qu'elles dérangent la proportion des sucs nutriiifs 
qui est la plua fevorable aux céréales, et cela^ cepén- 
dant; sans épuiser le terrain ; puisque le trèfle;et la 
lùKerne y réussissent alors |>articulière0ient bien , j)t 
que la récolte de froment qui suit le trèfle , quoique 

* ^ « > 

^sans nouvel amendement, est, ordinairement, plus 
abondante que celle qui est venue immédiatement 
Â la suite de la récolte racine pour laqpelle on avai!t 
fumé. • 

Sùir des luzernières rompues , le froment a aussi 
du succès, lorsqu'on a pajionner de bonne heure ^ 
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c'est-à-filiç9 avaet la fin des chaleurs, un labour assez 
parÊHt pour que ies plantes d'herbages ne repa^ 
raissent point à la surface du sqI , et qm , pourtant ^ 
ce labour t)?est pas tellement profond ^ qu'iLxnette 
hors d^ l'atteinte des plantes du frogaent, la çoii- 
che du sol qui a été améliorée par l'état d^h€;rb»ages. 
Il en est à peu près d^ même 'des'saiiifoinièrfis 
rompues ; cependant, comme elles laissent le sol daps 
un état moins prospéré , lés récoltes céréales y sont y 
le .plus souvent , un peu moins considérables. 

Les froments d'automne réussissent décidément 
mieux daps les terrains argileux que dans les sablon* 
nèux ; cependant si l'on ^ enfoui ^ daâns ces derniers^ 
de» réçohes vertes pour engcais , la réussite du fro- 
mezit y ^est/ sôuyenf /parfaite. • 

Je ne me permettrai pas de recoihmander^ une es? 
péce de h*oment plutôt qu'tine autre ; dâ^« essais 
comparatife faits dans chaque localité, seuls ^ peu- 
yen^ être un guide assuré dans ce choix. 

Lé froment parait absorber , dan3 le sol qui le 
produit, uïie quantité de sucs égale à 6:2:3 kilog. 
fUptiier de très-bonne qualité , par hectolitre. (Voye^ê 
ci-devant § lvi. ) Si ïe fumjer est de médiocre qua- , 
lité y ou que le froment sôit extrémémetit nourri et 
pesant , la quan^tité absorbée est : augmentée pro- 
portionnëmeot 

Pour les pro^ts qu'on^ peut rettrer dé la culture 
du froment, je renvme mes lecteurs à la note que 
j'ai jointe d-deVwt au §.LVii. 
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Le Proment de printemps. 

§ ctxxxviu. 

II est un grand nombre dé variétés de cette espèce, 
de céréales , dont telle réiissit bien dans un terrain , 
qui h'a que peu de sucèés dans un autre. La plupart 
sont beaucoup plus casuelles que les iroments d'au- 
tomne ^ et réussistont]; en général, niieux sur les sols 
légers, que sur les terrafns argileux ; à poids égal de 
grain elles donnent , aussi , moins de farine que lès 
froments d'automne. Il y aurait donc beaucoup de 

' motifs de renoncer à leur culture^ pour se livrer ' 
exclusivement à celle de ces derniers ^ si nous ne 

* trouvions, en le^x, une précieuse |;essource, soit pour 
les cas dans lesquels la température ou le retaîrd des . 
récoltes |)réparatoires empêchent de Semer en au- 
tomne , ^oit pour associer à des semailles de fi)ur* 
rages au printemps. 

La plupart des cultivateurs ont éprouvé que le 
trèfle , par exemple , semé parmi le froipent çle prin- 
temps réussit mieux , est moins casuel , que celui 
qu'on sè&^e par-dessus les céçé^lès d'automne : il en 
est de même de la luzerne et du sainfoin; c'est .là 
. , une forte raison de chercher une espèce de (tomëùt . 
de printemps, qui, à cet avantage, réunisse , celui 

. dé n'être pas très-casuel, et de réussir dans les téiires ' 
fortes (i). 

(i) Depuis que cet ouvrage a été composé , le sayant réacteur 
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Le Seigle. 



§CLXXXIX. 

» ». 

Gp genre dp céréales cédera la place au JTromeni , 
à nsesure que r.agricultqre se perfectionDera , par- 
tout où le sol ne sera pas absolument dénué de con- 
sistance..Mété avec le iroiïient^ if procure, en général, 

■m ' • 

des produits plus afbondants , une plus grande quan- 
tité de matière alimentaire , que le froment seul ; 
mais ce mélange ne trouve pas , sur les marchés , 
un écoulement aussi facile que le froment; c'est 
dpnc^'^rtout ppnr son propre usage, qu'il convient 
au cultivateur de s'en procurer. 

Le seigle veut être semé de bonne heure ; c'est 
donc par lui qu'on doit coioamencer lés seniailles 

• (^'automne. *•• ^ 

A la récolte , il faut éviter qu'il ne reçoive de la 
pluie a{Hrès avoir été scié , parce que son grain per- 
drait beaucoup.de' sa qualité, et ne ferait plus.que 
dii pain très-médiocre. 11 importe donc de ne le 
mpiiisonner ùue par le l)eau temp3 , et de lé Jier 
presqu'à mesure y afin de pouv(Hr le serrer avant 
qï|Ul tombe de l'humidité. 

Le seigle parait. absorber , dans le sol qui le prb- 

, ». • - • . . • 

delà partie agricuitare de \»Bibl', urùv^ nous â donné (vol ii, 

nouvelle série) des détails sur la variété de froment de printemp», 

quiâlifiè de Bit de ÉeUenberg^ qui la recommandent fortement, 

tolDOt iKHpr l«g sols qjii iddlneat veî*s l'ar^laux. 
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duity une qu&Qtjit;é.€le;sucs égato à 5o3.kilog.iu- 
mier de très-bôrinc qualité , par hectolitre^ 

Partout où le seigle est à bas prix on pçut, iavec 
ayaiitaffe ^ ei) isemer de boftue heure ^ et surtout avec 
des gesses ou des.vesces d'autoxatie/pour se procurer, 
du fourrag|9 vert, au premier printemps. Souvent on 
en obtiendra une petite c<Mîpe m automne. On l'a 
atissi rec6min|indé, d'une manière particulière ; ^ur 
étreaetoé dans le copimencement de l'automne, et eUf 
terré en fleur ^ au printemps V comme \pngrâis ; mâts 
jusque à ce que <left is^périencea bien ÇonVaincaiites 
nous aient démontré, qu'il en doit être autrement, 
nous persisterons adonner ,' pour cet usage, la,prér 
férencè aux récoltes légumineuses, lesquelles pa- 
raissent s'approprier une plus grande partie des sucs^ 
de l'atmosphère. ^ /. 



ta , * ^ ' X ^ 

I 

* § CXG. 

. •/ ■ 

La contenance de séq^er cette espèce de céréales 
dépend , 0n grande partie , de la demande qu'ily en 
a , c'est-à-dire du prix qu'elle atteint dans les màr^ 
diés. J^n gë^al, le froment donne an pfôduit.net 
en argent plus cdnrtôidérable. 
V\iSî j cbinme je 1^ pepsé ,.une sage économie inter- 
dit de placer deux; récoltés céfjéales l'une après 
l'autre daiîs^ îej assolements. réglés, l'prge né pour- 
rait v trouver d!àutre place-qu^a la suite d^ récoltes 
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sarciéed ^ et , là -même , il est rpre qiïé Von jae trouve 
pas plus d'avantage à seuver du'fromeht d'automne 
ou de printemps. . 

Cepeudant, l'orgç œBi^fomne devançant lès fro- 
ments , pour la maturité ^ de i5 jours aui^oins^ sa 
culture se recommande pour les années où l'on pré- 
y oit qu'il, y aura disette à l'apprpche de là moisson. 

L^orge paraît absorber, dans le sol qui la produit, * 
ùue quantité de sucs égale à 3i i kilogratnmes fumier 
de trèç-bonne qualité par hectolitre; si le fumier 
était de qualité. inférieure, davantage. ' v 

'' . ^ ' . - ■ 
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' : Au prix auquel cette espèce de ^râin se vend qr- 
dinairement ^ €t% la valeur qu'elle a relativenient au 
froment , il ne^ peut que très-rarement convenir d'en 
semer. Beaucoup de particuliers en sèment, afin 
de s'épargneï' l'ennui d'en fcherchpr ailleurs pour 
leurs besoins, et sans doute ils ajouteiit, au pri± réel 
de Tayoine, celui qu'ils attachent à l'absence de ce 
petit souci ; c'est ainsi seulement^que , fe plus soU-, 
vent , ils peuvent se persuader €{u'ils retirent^ c^ 
effet ^ quelque rente du tefràin qu'ils consacrent ^ . 
çetlie céréale. Quant à moi , j^ai toujours trouvé cette 
culture pàssÎT^e , si^ pe n'est dans un petit n^ml)re- 
d'âiinées où l'avoinè avaiît, atteint un prix, tout-à-faît 
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cti8prc]]>oriionné à sa vâleçj réelle otrpropojrtionn^le. 
• ÇepéncUfit , sup de;&^herbage8 i^ompas dont on n'a 
pu Gtiviser convenablement les gazond, et 'oà^ par 
conséquent y ie froment ne réussirait qu^imparfaite-;^ 
mept 9 on peut , en première récolte ^ se; pbdçurer de 
Favôioe avec avantagé; les organes vigoureux de 
^tte plante pénètrent assez bien dans les mottes^ et 
s'approjpirientune partie de leurs sucs ,, alors même 
qye ceux-ci ne semblent point encore être àleor por* 
tée. Ce c^ est presque le seul où là culture de 1 V 
Yoine soit profitable. Si ^ cependant , le cultivateur 
^vaît le besoin de s'en procurer^ l'àvpine prendrait, 
dans l'assoIèn»ent^ le même rang que l'orge, c'est- 
à-dire eptre les i*écoltes sarclées et le trèfle. Dans ce 
cas^ il faudrait bien se donner de garde de sepaér 
épais; car 'y sur un sol ainsi préparé , l'avbine Italie 
brdinairénieni!! beaucoup , de sorte que si l'on n'é- 
pargnait pas extrêmeinent la semence , les plantes de 
l'avoine ne laisseraient pas, au trèfle, assez de;;'plaee 
|M>urse déieelopper. 

Afip 4e mieux échapper à la sécheresse y l'avoine 
veût';être semée au printefnps, aussitôt que pos- 
sible, en février même^ si le temps leperm^ et 
que le sol soit en état de. la recevoir; aussi œn- 
yient-il toujours de préparer, en automne ^ le ter^ 
rain qu'on cooâacre à cette espèce de céréales ^ de 
liiantère qu^ , au premier printemps^ on n'ajt, qu%. 
semer et recouvrir la semtoce. Une cbateur et bôe 
séchereose. excessiviès ,v survenues à l^épbque où: le 

■ ■- V- ' •; ■ • . . •♦■' ■ 4.- •■•. 
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grain se forme, nuiaent ^^ntietlemQi^t à |a; gros- 
seur de celui-ci et k sa bonté. - . - 
. L'avoine paraît absorber , dans le sol. qui la pro- 
duit , une qiianlit^ de sucs égale à ^49 ttilograinmej» 
fumier de très-bonne qualité^ par hec1k>litre. \ 

En 1816, j'ai Yu récolter ^ le dernier jour de np- 
yembre, de l'avoine qui avait essuyé la neige, la ge- 
lée et l'iD^empérie la plus prononcée, et qui|Cepen* 

♦ _ * . 

dant, était encore fbrt bonne. 

Le Millet. 

;;; §cxcn. 

Dans tous les pays d'un climat un peu fayorable^ 

m 

on cultive cette espèce de céréales en, seconde ré-; 
cplta, après le froment, et surtout après le seigle ; et 
si le sol est riche, meuble, etfmatrop argileux ; que,' 
de plus , il tombe la pluie néqessaire pour Êiire ger-. 
mer>t naître convenablement les plantes, e)le rend 
des produits très-abondants. Les Lombards en sè- 
ment ainsi une quantité ; dans la Romagne j'jen àî vu 
des récoltes d'une. grai)de beauté^. mais rarenolent 
sur t4e grandes étendues. / 

Au nord des Alpes , ce n^i^t guère que lorsque la 
RKiissôn peut être faite daus les premiers Jours de* 
juillet, qu^on a l'espérance de votrmèrir lé xniUeten, 
sécçode récolte. Cependant, lorsque le temps lui est 
JîàQoràbley dans cette ;saîson*là, g'^ 10, semaines loi^ 
suffisent pour niatce.et aiLteindfe :sa matimté. Au 
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reste^ si aiêipis le millet né parvient pas à. oc^tte ma- 
turité ^^ il n'en demeure pas moins tré&-utile commit 
fourrage; soit en' vert.^ soit çéduit en foin sec, il 
est un^ excffltente liourriturè pour toute espèce de 

• • • y 

bdtailà lait et de trait; > 

A là^ited'essais tréis^nombreùx sur la meilleure 
manière de s'assurer desTécolCés'de millet après la 
moisson des blés, je me suis arrêté à celle^i. Passer 
la ratisçoire à avant-train d'abord que le chaume a 
été enle'tô ; répéter cette opération, si, par ce moj^en, 
oi) peut cultiver ki terre à i5 ou 16 centimètres dé* 

, profondeur; sitfon^ e( dans tous les cas^, s'il s'agit- 
d'çnterrér du fumier , 'd<mner un. labour ^ la char- 

' Nie:; berser dei manière à ameublir parigitjément le . 
sol ; le soir, à la rosée, ou du moins vers^le coucbéi* 

; du soteil^ semer la graine de milleti qu'on du)*ay au- 
paravant, &it\germer parmi du sable humide, où "^ 
renfermée mouillée dans un sac; donner do nou- 
veau ud coup de herse, plus léger que le précédent, 
'ou^ beaucoup mieux, enterrer au râteau, mais tou- 
jours immédiatement y et amnt que la terre et la^ 
semence* se sèchent. Si la terre a Thumidité et la fé- ' 
cônditénécessairejs, srelle n est pas infestée de mau- 
vaises herbes , et si elle n'est pa^ trop argileuse , la 
récolte n'y manquera jïoînt. \ \ 

* Comme toutes les céréales, le millet né craint 
point d'être hersé durant sa végétation, même tvès- 
fortement; j'ai.èteayé avec succès d'en semer du 
germé parmi une récolte de la même espèce de ' 

•* • • • ^ ■ # * •" - '4- . * 
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' ^rain, dont, une partie avait manqué ; on passa/par- 

dessus y udé herse chargée et traii^ëe par deux chè- 

. vaux ; le millet , qui était , alofs , élevé d'environ 2 

décimètres , fût un peu fatigué ; mais il ne tarda pas 

à Reprendre sa végétation, et niôme avec plus'de vÎt 

' gùeur qu'avant le hersage. Quant au millet resemé, 

. il n'atteint un grand développement que dans les 

places, absolunien): vides ; car,- s'il est entouré de 

plantes des précédents ensemencements, ces plantes 

l'appauvrissent extrêmement , soit par le ïhoyen des 

suçoirs de leurs racines, soit en arrêtant et s'ap- 

propriant les sucs de l'atmosphère , sans lui en lab- 

ser rien passer. 

Je n'ai connaissance d'aucune expérience précise 
qui déterniinela quantité de sucs que le millet ab- 
sorbe dans le terrain qui le produi^. J'estime qu'il 
tient, pour cela , le milieu entre le seigle et l'orgè. 
Toutes choses étant disposées de la manière éco- 
• nomiqueque j'ai indiquée plus haut, le millet, sera 
' une des récoltes dérobées les moins coûteuses que . 
, nous puissions nous procurer, puisque 

2 cultures avec la ratîssoire ne coûtent par hectare, 
que. . + 8 

2 .... à la' herse. 8 

» ^ > 

L'ensemencement et l'arrangement du 

sol 4 

Là semence; . . - 8 

/La .récolte m, 

. * • - » 

' Total. • ... . ... t 40 
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ISi Ton faucbe lemiRet en fleurs, da pourra dltein^. 
dre ui^iiroduUjde 4ooo à 4^00 kilqg, foim^etr même 
plus; mais cela ne sera.palb ordinaire, D^ailleurç,. 
l'appauvrissement du sot * qui sera occasionné par 
pette récoite , Coupée au point de floraison , ne ;sera 

pas ..très-sensible. 

\ '.. . i. 

Za culture des céréales en Usines. 
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le n'ai pas eu^ l'occasion d'en faire l'essai' sur inés 
pifopres terres, et ne l'ai vu exécuter qu'une, seules 
fois. Je suis très-disposé à croire ,que , pouir certaine 
cas^ islle peut être aVantageu^; Oiais.elle demaïkle^ 
un soi tellement, bien préparé , et une adresse d'exé- 
ciitioB* si grande, qu'elle ne pourra se propager qijQ 
dansdôslieux où les. méthodes dé l'agriculture ^i;- . 
fecdonnée seraient. déjà introduites. Il vaudrait ce- ^ 
pendant la peine cie faire dresser les cultivateurs à ce 
genre de travail , et d'autant plus que leur adresser 
s'appliquerait alors à tous les genres de récoltes s^* 
clées, et^qu'^elle épargnerait, ainsi, une main-d'œuvre 
considérable. ^ ^ 

Comme, dans^notre système dé culture habituel , 
nous semons, ordinairement, sur 4a moitié de l'éten- 
due de nos récoltes céréales , du trèfle ou d'autres 
gvaines 4e plàçtés à fourrage , et que cet èpsemen^ 
cément doit avoir lieu dès la fiiî de l'hiver, notas 
n'aurions pas, alors,.le temps de (donner les cultures 
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qiie lés âetnaillei^ en lignes demandent/ nécessaire-, 
ment , pour procurer une quantité de pro4fiil6 plus 
grande que celte qu'on obtient par T^nsenoence; 
noént sur toute la surface à^u sol. 
. Pour la seconde récolte céréale dé l'assolement ,. 
celle qui suit le trèfle ^ la luzerne ou le sainfoin , les 
racines dés plantes des herbages rompus , entrave- 

;i:àient tellement la marche régulière des pieds de 
houes ^ que la culture / endommagetait , probable- 
ment, plus la récolte, qu'elle ne lui prof^/erart d'à- 

^vaiitages. . > - '. . 

• Il résulte, de là , que ce genre de ciilture ne peut 
s''a$çocier avec le systèkne de culture alterne, qui, ce- 
pendant , parait mériter la préférence sur tons tes 
auti^s. ' ' -• *. * " 



* Je ne m'étendrai pas davantage âur les céréales 
et leur culture, afin de ne pas répéter ce que Thaer 
a dit 9 mieux que je ne pourrais le faire moi-même , 
aux ^980 à 1 088, de ses Principes raisonnes d'à- 
^Trc^&i^re^ trad. française. 

». — • - ^ . 

Les Légumes. . , 

S cxciv: . 

]bes recolles à si|iques âont avantageuses lorsqu'on 
e3)t .arrivé\:au point d'avoir des engrais' ^en assez .. 
grandes abondaxiee, pour ne '{^s devoir rechercher, 
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^ntre lés réeùtle&çéi^les/des ppodiiîjts-uiiîqiiv^ . 
destinés à fentretieR dû bétail. Elles doiveot ét^ 
envisagées comôiè une sori^ de^ inîlîeu entre les r4-v / 
Goiftes fourrages et les végétaux de .'commercé ; 
pairca qùe/eri effe^, e)le^ donnent, ordinairement,.; 
une certaine quantité d'aliments pour le bétail ;-leur 
paille est beaucoup plus nutritive que celte des cé-^ 
réaies 9 et d'autant plus qu'elle contient un plM$ : 
grand. nombre de siliques qui, n'ayant p2|s atteint 
leur maturité, ont résisté au bât^gç ; d'ailleurs, ces . 
récoltes appauvrissent iQ^K:omparablement moins le 
terrain quCvUe la,lbnt4es graminées céréales ; il parait » 
màme démontré <iue , lorsqu'on jes faudie eafleur^ 
^éHe&^«ediinimient,, en aucune manière, la. fécondité 
dtt soi. ^a> déjà dit <|ue, lorsqu'on les enterrait 
C0Êmm engrerîs ^ elles- àtigflientaient considérable- 
mèpt cet^ féçondicé , ù^ qm parait dû à ce qu'elles 
ont', émineminent.^ la faculté de s'approprier des 

, • • 

socs de l'atmpsphère , sucs (|u'eHe& communiquent , 
. eçfsuile , au terrain dans lequel on lès enfouit. Au 
reste^ eette faculté semble dépendre , beaucoup , de 
la vigueur que la iecondîté du sol elle-même conî'-' 
nmnique a leurs organes ; puisque lès plantes rachiti- ' 
qués et faibles ne* paraissent trouver q|ie peu' de 
secours dans l'atanosphère^ et que le plâtre, qui agit;' 
si.pt2Îssaitoment isur cç genre de végétaux lorsqu'Hi^ 
croissent ji^ns un terrajn fécond, ne produit que bien 
peu ou point d'effet^ ^ur eux , lorsqu'ils ^ont dans > 
un sol maigre çt appajïvri. 
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Pdur que les 'légumes proàuinent; en eflet, de» 
récolles abondantes , et pour qu'elles laié'seut ,1e sot 
dan9 un élat satisfaisant^ il faut, ônqe saurait trop 
le répéter, il es^indispensablei, que le terrain qu'on 
Jeur cQnsacre soit, préparé avçc soin ; pour la* plu- 
part<d'entre elles, qu'elles soieqt cultivées pendant le 
cours dç leur développement, et, poqr celles qui pe 
doivent pas l'être ^ qu'elles couvrent entièrement le' 

..^, et que cette épaisaeur soit due à la rîckesse de 

> * 

Jeiir végétation , noi\ à un ensemencement larop épais ; 
afin que, pour les première3f le sol éprouve une aéra- 
tion plus complète, et^ pour les: demièi^ , qu'^l;Mor- 
bânt une plus grande proportion <de sucs atoioisphé» 
riques, 'elles rendent au sol, par leurs cssçrémfenls 
et leur cbaume, pr^ue autant ' qu'elles lui eniè^ 
ve^t par la végétation. Pour obtenir de tels résottats, 
il faut , DOu*seulement que lé tèrraio où on sérxie:lè6 

, fécoltes légupaes soit passablement Tiche , mais*;èii» 
core qu'il soit exempt de niiauvaises herbes, siirtciot 
des e$pèces qui se multiplient par leui^ racines, -af^n . 
que l'on ne soit pas réduit à endommager la réïoolte . 
pour opéj^r le nettoiement du sol. 

La convenance de donner la préférence à ce genre 
de produits ou aux végétaux de commerce , est dé- • 
jCerminée , non-seulement par là quantité d'engrais 
dent op disposa, mais encore par le produit net^ re- 
latif que les uns et les autres^ procurent, et ce pro-- 

' duit net dépend d'une foule, de circonstances. Les 
végétaux que nous quolifipns de produits de com> 
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ràeirçQ âbsi9r})etit,y; en ^ général , une beaàooi^^filii» 
grande proportion d-eQgi^is que ies récolfed l^umU 
Tieiises. . ' ' ■'•.'. , \* ■ :\ . ..•''**'.' ..; .^ 
< Avant de se| décider absptuoient pour l'un oii^ 
l'autre d^ ces geifreç de produits | le cultivafteur 
^édauré'agira sagement ^^ pé^-aiwlement en consullant 
les faHesotns ^e 6CHt ex[dottatiipD , n^is encore en fai«- 
saqt dés essais comparatifs qui lui apprennent qu^ts 
^ont les frais ,^ les produits relatifs de chacun de 
eés genres de v^égétaùx. 

' * Les. Pois^ , 

\ ■ , -scxav. 

Cette espiËce de produits est trèsrcasuelle^si, pei^- 
dant sa végéts^tidn >r,elle n'est soutenue par des ra- « 
mures ^ et l'en^o|.*deceltes-ci ajoute infiiaiineilt aux 
frai^dé 1^ rédolte^ ^ 

. Le pois réunissant le double avantage d'être très- 
nutritif ^ et d'être aussi propre à la nourriture* de 
l'homme qu'à l'engraissement du bétail, vaut, assurer, 
menty la peine qu'on s'en occupe d'une mani^re*par- 
ticuliére , dansi des essais jcomparatif^ ^ afin de dé- 
terminer^ oans chaque localité , quel est le produit. 
net qu'on peçit en» obtenir en moye;ine^ et déjuger, 
d'aprés'celay^de la conVenaince relative qu'il y a dje: 
se livrer à sa culture .; Là oij^ il; réussit très-bien / il 
. égale^. presque, le jroment en abondance de produit^ • 
' et si d'un côté^ il. exige , pendant sa.végéta)iion , dès 
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9^ni9g^itt deshms q»e,iie demandé p£^ leiroiiieDt , 
de l'autre ilabtorbe moinsdeaem^iica, elcoiltte moiii's 
de cécolte , à tnoins « quMl À'âit été' rainé ; outre CQki , - 
U n'occupe lé ml que pendant uqç demi-aonée ^ il 
- ne l'appauvrit que fort peu , ^t sembl;^' rendre , pai* . 
9Sk fene y presque autant ^'enjgrâU qu'il en absorbe^ 
D'ailleurs^ il peut être considéré comme récolte pré- 
paratoire , désignée h nettpyer le sol par le moyen 
des sarclages qu'elle exige. ..- ^' 

..Poui* conserver les pois qu'on ne- destiné pas è 
ser yir dé semence , il parait convens^blé dé les faire' 
passer à une étuve , afin de &ire périr les vers et^ 
autres insectes dont^^ ordinairement^ cette récolte 
àbond^. 

■" * *" , * • ^ * 

- r Les Lentilles . ' 

^CXCVI. 

. ■ ' .« 

Cette espèce de légumes demeurant beaucoup plus 

• ' • ■■ . , ' < • , *- -, 

basse que les pois, est uq peu moins casùeTte; mais, 
* sans en avoir l'expérience, je me doute qu'elle ap- 
pauvrit davantage le soL^ parce qnë sa plante étant 
beaucoup plus petite , ne peut pas atteindre , avec sa 
fane, la>méme quantité des sucs atmospt^riques que 
des plantes d'un feuillage plus étendu. , 

. ■ ■ , • ' .. • • • . . . ' . 

Les Haricots. , ' 

' . ,.§ ÇXGVIL 

• Ce gerire de plantes a des é^ées très-nombreuses^ 
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dons lé plu9 grand ^tombï'e donne des recelés àbon- 
délites , Morsqu^etles' ont reçu la préparation éf les 
sotiis œnvanàbled ^ et qu'elles sont favorisées par Ja 
4fiinpéWture. 

hà plante 9 du mokis icelle.des espèceèquî ne.s'é- 
tèvent pas4)eaucoup , ayant ^ peu p!i)s de consls'- 
tapce que celle dul-pois*^ il est rare que les'pltfies 
4)atlantes la fassent verser et tomber en terre comme 
celui-ci. L'appâuvrissémeût que les haricots occa- 
stomieht^u sol ,ln'd.p^^<*û tenir lé milieu entre celui 
des^pois et celui de* lentilles. \ . *' 
• Lés haricots (ceux dn/moins qui n'ont pas besoin 
, d'èlre rangée) gagnent à être seniés au semOir^ éii 
lignes espacées à environ 4 décimètres , les plantés^ 
^ à environ • i décimètre l?urie de l'autre , dans les 
lignes.. \ ^ ^ /. / ^ 

' Il convient de les ëémè^ aussitôt qu'on ne redoute 
pkis la geléc^ ea terrain ,pa$sabteiDeot gras , ciildvé 
profolidéQae&t , bien ameubli et bimi Q^toyé ^ outre: 
cela, ils veulent être 3arclés soigneusement et but^. 
Afais; oomme.iift redoutent une sécheresse e^çessive^ 
je crois tTè»cènvenable de ne leur donner qu'un bu:; 
tage plat. J^xpliquerai c^tte exjpreâsipn dans Viù- 

struction sur les récoltes sarclées.. 

• • ^ •- . • * .• 

Le haricot ^erme trés-fadi«ment en terre ril feut 
. se g9rd^ de chercher à le iaire germer aVàot. de se- 
iner , surtout en le faiiN;nt ti^mper dans l'eau ; tf a 
beauâ>up4e disposition. à entrer «n.pulrçfiaictiôn et 
perd) alors; la faclilté.de se reproduire; « / 
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' • . • • ^ ' • * ' • •' • 

. J'ai di% quil. voulait ^tre aeméd^atHy'd que les^gcr- 
lées oiit cessé; cre8t afin qije les j»liqUes ùt le girahi 
se forment avant les chaleurs excessives ;/et enter- 
ram, j^rofond , afin .qu'il aijt moins ii soufiBrir de k sé- 
ôheresse. D'âiUôurs , il peut ;aus^i é(re ^mé ptus 
tard et sur un labour, peu profond ; ioiaîs ses sucxsè^ 
dépendent alor& fortement de la t^péràture. 

L'es haricots^ont d'pne réussite aussi c^i^elle quev 
ceHe des.pois; si l'on â'a eu soin de préserver^ cette 
récolio des atteintes de lâ sèc)iere9se^ peu de jours 
sufl^sent, souvent, pour faire évanouir l'espoir d'une 
récolte abondante. 



Les Fèves. 



* ' » 



§ CXCVIII. 

. ' . ' ' 

3e lïe répéterai point ici ce. que dit Tbaer dansses^ 
principes rai^nés d'Agriculture, § 1 1 ô6 et suivant^ . 
delà traduction française; je me permettrai seuIb*-\ 
ment cPy ajouter x]uelqués particularités qui se rap* 
portent à des climats plus doux que celai où.Thaèr 

# • • * . 

opér;5iît. : . ; ; ^ . 

Je n^ài jaitiaîs eu de récoltes de fèves abondantes , 
' si elles n'àvaîenf été semées de très-bonne heure au 
printemps^ ou même en automne; les fêtes. ne drai-r 
gnent pas l'hiver ^ poui^vu que le sol ait été soigheù-ï 
semeiit assaini, par des rigole^ d'égouttementet de&. 
fossés d^éçQùi^nent pour les eaux ; si donc on craipt^ 
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deine poôV;ôir^paslés semer (dass le coprs'dé HsyrliBP^ 
U Vaut mieux le faire àéik èa au.tQmne« 

Ou reste, nulte récolte ne m'a paru plus casoelle 
que ceHerlà ; la culture la plus riche et la plus paf^ 
feite peut bien en fissurer une récolte, pass^le, mais^ 
nullement une très^abondante. Sa fleur se noué 
trés^difficilement, et jdépend, pour cela, |)lus qpi'au- 
cupe autre, de l'état de l'atmosphèrie ; de sorte que, 
après ta plus belle apparence , Ton n'obtient qtielf 
quefbis qu^une très^modique récolte. 

La rouille et la miellée, qui les attaquent très-firé^ 
queratnent , sont deux maladies dangereu^s pour 
dles; il la .vérité, l'on remédié à celle-ci en pinçalit 
les fèves k leur somVnité , et en empo^tatit la partie 

^jretranchée hors^ du champ ; c'est pour cela encore 
qu'il ^Jmporte qiie la plante ait à peu près achevé 
son jdévetoppément du l'o au 20 mai,^pQque où les 
pucerons co^imencent k se montrer au haut de^ 
plantiqs.. \ ' 

. 1 Quoique des fèves semées à 5 ou* 6 décimètres de 
distance^ et cultivées avec la houe à cheval, parvien-. 
nent à se joindre à leur sommité , je n'en pense pas 
moins que , lorsqu'cHi peut avoir, à un prix modéré^ 
dés ouvriers exercés au sarclage des fèves, il est beslu- 
coupplusavap^ageux de les semer> aussi en lignes, il 
e^t vrai,. mais éioigm^es feulement dé rapîtîé', c'est- 
à-«dire d'euviron 3 décimètres, . et les grains à lâ ou; 
I Ç .centimètres l'un de f autre idians les lignes. Avec 
cette miéthode , il faut mettre une importance. pluâ* 
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grandie encore ^ ce que le 'soi spk bien nettojré dq. 
mauvaises berJ:ié*S;^ déjà- avanl de sem^r* les fèv^; 
car, sans xette préçautiûn^ lésaciçlage «S^vieo^^^^ ^ 
tté9*cûùteux et très-^diSidle. ... 

; Dan^' des essais comparatif qui > à la vérité^, n'a*^ 
^^ient pa^ toute la proeision que j'exige, d'une axpé^ 
riénce, pour la jug^r concluante ^ je n^ai aperçu aa^ 
cune différence entre les récoltes de blé qui vennienf 
après des/éves dûment sarclées, et celles qui suÎt* 
valent la jaçhère/morte ; jê ne conçois p6in't sàokr 
ment un prx>duit qui donne tant de sucs aliineiitai' 
res^ piput atteîlidi'e aa maturité sans enlever au sol 
beaucoup^ des substances qu^il contient;' cepéndaitt, 
en.pratique / cela semble dé«iontré.\Jl est évident 
que la fève^ ée nourrit , en .grande partie» des sub** , 
Mances atmosphériques ; mais Iai3sera-l-elle ^r pour 
oda V de s'aj^roprier aussi une portion des sucs lîu- 
4»|tifs du terrain ou elle végète? (i) ' ;. . 
Cette faculté que la fève a de s'approprier , ^ 
grande partie , les sucs contenus dans l'air dont elle 
;est entQuré^ pendant sa végétation^, la rend émy 



r 



••' 



(1) De belles et ingéifipnses expénences de M. Macair<e (de Ge- 
Èè^) ont démontré qiie les fèVes,ilané leur végétation^ déposent 
4a[Qs;le^ûl des excréments d!une couleur brunâtre, <{ae le frome^tt 
qui .vient eni^uite s^approprie, et qui conttifiueut ainsi à spn ali- 
moitaiCion. $1 n*est pas impassible ^t ces excréments ne coDipen- 
sejic la (giantiié de 'sucs<|ue les levés 4cmiindent au sol pqur la 
formation de leur graine; parce que, comme on le sait, les plantés 
.i fleiirs^légumÎHeuâesi'oa paplUonnacées sp hourrisseiit , plus ^e 
d'êtres, des sucs' contenus (fans PatmospISé^eJ Espérons que la 
chimie, soulèvera, toujours plus, le voile dorft la reproduction Ve- 
igètale tnt emxAre GOtiverté. 



.-•'•■' ' . *- 

nomment propre à donn^ des-r^oûttes varte^; èefi/à^ 
nées à^ être enterrées commue engrais ; aùa^, en lulie,^ 
eu &it-op un grand usage pdur cela/ ainsi que je Pai 
dit plus haut. 

ISi, par des vues économiques , onne veiirt pas . 
consacrer, aux ^yes qu!on destine k ra|>porteF XfxÊc 
graÎD^9 une jachère d'iété^on peut les semer à 4a 
suite d'une récolte dérobée de mîttet ppur foilrra§^, 
qu'on, aura abondamment tiimée^ \ 

Je n^esâaierar pâint ici de donner jun aperçu jdes 

* • ' * - • ■ 

frais de semailles, culture et récolte des fèves ^' ni du 
produit qu'on peut en espérer ;. toutes cesr choses dé-. 

.pendent de trop de circonstances ^our quejd^ tels* 
calculs, faits sans que préalablement ces circon^tan'^ 
ces fassent' données , ))e pussent pa» 'enlrakier les 

' cultivateurs dans l'erreur. C'est sur leui^. .pro|^^ 
essais , sur des eissais fûts dans leur propre localité > 
seulem^it , que ces cultivateurs peuvtôt asseoir ieiir. 
opinion sur la convenance de se livrer k lacniture de 
cetle planté. . . 

•«•".♦ * 

Les J^eices. . - 

. S GXCIX. 

\ \ . • -• ■ . • . . • 

' Dans ses circofi^tances économiques, .la Fesce se 
rapproche beaucoup du pois; maié , n'atteignant pas 
tmc aussi grande hauteur, elté n'a qûefaire- d'être 
ramée ; elle peàf aussi. se \passér d'être sarclée, et' 
son grain> jDoins savour^Épc que* celui àes'ppis/ est^ . 
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moinèâooTent, employé & la nourriture de rboimne :. 
il est très43on pour la volaille et le bétail; et c'est, 
ordinairement, à cet usage qu'on la consacre dkns la 
plupart des contrées de l'Europe. 

Dans les 4ieux où l'on cherche à multiplier les 
iburrage6> dta recourt , assez* souvent et avec raison^, 
à la yesce> pour cet effet. On la sème , soit en au^ 
tomne, soit au printemps ; mais , dans cette dernière 
sajson ) de préférence lorsque les gelées sont passées 
et que la terre est réchauffée. Dans le premier cas , 
oafpeat^ souvent , couper la vesce près de 10 jours 
avant le trèfle inmmat , ce qui la rend extrêmement 
précieuse; à ' cette époque , à peine montre- t-elle. 
quetcfues boutons à fleur; elle pousse bientôt de"^* 
nouvelles tigéa, et l'on peut, alors, laisser arriver 

' - • ■ 

ecitte^secônde pousse à maturité, à donner sa se-* 
Ofence. Si lé sol était passablement pourvu de stics, 

. quoique à la 'suite de la, seconde récolte céréale de 
l'assolement , il donnera du grain en abondance. 
Comme il périt toujours un nombre ne plantes 
plus ou moins grand , à la silice de la premfôre 
coupe, il importe , lorsqu'on veut se procurer ainsi 

' deux pousses , de semer lès vesces épaisses^ presque' 
aillant que le blé^ ou^ ce qui est encore préfér^bfe, 
de les associer avec du seigié, qift leur servede i^à; 
mure et lès soutienne pendant ta maturatioii. Le - 
seigle ddçne également deux coupes, lorsqu'il est 

' fauphé avant que sèâ tiges pt ses ép^ ^ s(Ment déve- 
loppés.: f ^. - 
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La vesce printanière dû Maine, semée les premiers 
jours de septembre , la quatrième année de l'assble- 
ment , c'est-à-dire à la suite de la' seconde récolte ce- 

« ♦ . • • • 

réale, dans un terrain de bonne qualité et d'une l 

consistance moyenne , donne, dèd le 20 avrjl ^ une 
récolte verte équivalente à 5ooo à 6000 kilog. d'ex- 
celleht foin ; alors'/ encore, tendre , elle relâche le bé- 
tail, sans cependant lui donner la diarrtiée; )i la 
suite de cette première coupe il eri pousse une se-, 
conde , moins abondante que cette prjèmière^ il est 
vrai , niais qui est bien assez fournie pour qu'il vaille 
la peine de lui laisW rapporter sa graine. Cette se- 
conde pousse est déjà en fleur au çoiàmencenaént de 

• 

juin, et mûrit avant la fin de juillet. ^ . ' . . 

♦ * . 

Cette variété de vesces peut, également, être semée 

au printemps , lorsque les grands froids sont passés ". 

et que la terre est réchauffée. En la semant en avril, 

oii la récolte mûre en juillet. 

.L(Orsqu'on sème cette vesce en automne,. après ' 

une récoite céréale,, il suffit , 1** de faire enlever, 

avec des boyaux, les foùffe&de mauvaises herbes qui 

> ' 

existent dans lé sol , lesquelles pourraient sé^multi- 
plier par leurs racines jou leurs, stolons, tellçsjpar' 
exemple^ quelè chiendent, les agrostis , etc. , si,, du 
' moiiis, il n'y en a pas unç quantité telle , qu'il- feille 
avoir recours, pdiîr les ' détruire , à- une jachère 
d'été ; cela coûtera, par hectare, . ... . 

Arefiôrter. .. 
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Report. . . . t ^ 

1 culture avec le ratissoir à avant-train coûtera , du . 

inéme. . . . , *....•.,..'/./.. S 

1 labour avec 2 bêtes. ..*./,......'..'... 14 

La semence, 200 kil. vesces^ .. ^ ....'.... 36 

Bet^ev pi &L}re les rigoles^'égputtement. ..... 8 

Plâtre , 4 bectol. par jourilalet épandre.. ..... 10 

Faucher et récolter en vert la p:çpmière coupe. • . 12 

Récolte delà secojQde coupe et ^attâge. H 

Appauvrissement dtt sol occasionné par la matuya- r 

tion de la graine/ ...,.......:. 40- 



< 1 I 



Total des frais. . . . -+ 154 



,■ < \ ; l^^ODUITS. 

première coupe , F^qui valent eh vert de 

^ 50Q0 kilog^. foin sec à. . . les 100 kilog. f 4 f 200. 

Seconde .... grain , lOOO kilog. au moins. . 18 ' 180 

et fane ou paille , 3600 kilog.' - 2 72 



t 452 

Dont déduisant les frais. . . ^ . . , . 154 



SX reste pour bénéfice Qt rente du sol pendant uin an. f 298 

•'■'■■ ' I ^ • » . , 

La Gesse m'a pai:ti - avoir ^ pour lés propriétés , 
beaucoup d'affinité avec cette veçce ;' cependaiït elle 
prend beaucoup moins de développement. Elle s'as* 
àocie fort bien avec le seigle, en"* tout /si ce n'est 
qii'eUe réussit aussi dans des terrains argileuic qui 
ne conviennent guère à celui-ci. ' » 

. Après avoir fait la première coupe* de gesses ',4tu 

moment ou leur floraison conlmençait, on peut-,, 

■ , " ''• ~ » - ■ .' ' ' 

sans inconvénients , leun: donner une culture avec 
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'^ ' } . . ■ "• • ■ . ' 

une. houô qiit , ap lieu de socs , ait des pointçs sém- 
biables à. dé longues dents de râteau> Gormrae la- 
. gesse pousse sa ' raeinç perpendiculairement ou à 
peu' prés en terre , ces dents passent entré les raci- ^ 
lies, sans leur faire 'grand dommage ^ et cetJjB cql-' 
ture est extrêmerae^nt profitable au sol^et à la ré- 
colte. " ' ^ . \ ^ 

■« ^ . » 

. / ^ Le JB lé noir. 

■ • .. ■• , §-cc. ■'■..'; 

La culture du blé noir, pour son grain j est, assii- 

^ liment, une des plus pasuelles que ^agriculture - 

présente ; la température influe sur elle de toutes 

sortes de manières. J'^n ai récolté au-delà de hectp- 

lit. 19 à*2o par hectare, d'un graià bien nour/î, et 

* d'autres fois pas même le quart, et encore de mau- 

• vaise qualité. Dans le premier cas, j'avay» un pr6- 
duit net assez^cbndiciérable ; dans le second, j'étais 
fort éloigt)é d'avoir récupéré mes frais. • 

Mais une circonstance qui né permïet pas que 
nous négligions le blé noir, c'est qu'il présente:,. à la 
population des campagnes, un remède contre la di- 
sette , dans le cas où' une température défavorable , 
ou des accidents, soot venus détruire les céréales. 

Nous ji'avons pa$ encore dés données précisas sur 
le degré d'appauvrissement que le 'blé noir opère 
sur le sol; je serais tenté ducroire que , à quantité 
égale de prodi|it , calculé d'après le volume,. et non 

' . . ..••,' . . ■ > 5- 
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au poids , il est d'environ un qliart de celui iqui est 
occasionné par le froment* La -détermînàti'on de 
cette circonstance doit entrer^ pour beaucoup , dan? 
la convenance de seiivrer à'Ia culture du blé noir. 
Cette récolte n'occupe le sol que pendant environ 3 

mois. \ ''■ ' 

C'est surtout pour Tes semailles de blé noir qu'on 
peut tirer un grand parti du ratissoir à avant-train ; 
l'ensehiencement de cette plante peut se faire sans 
autre labour que deux cultures avec cet instrunoenj;, 
suivies d'un hersage; cette récolte coûte, alors, bien 
pieu de frafs, et l'on gagne , de plus , l'inappréciable 
^ avantage de pouvoir en accélérer l'ensemencement. ^ 
Souveijt, à l'époque où celui-ci ai. lieu , un ou deux ^ 
jours de plus ou de moins décident du sort dç la ré- / 
éoltef.- 

Les auteurs allemands) et parmi eux, le célèbre 
Tbaer u<ius présentent cette plante comme un four- * 
ragé excellent. J'ai essayé, à diverses reprises, d'en 
faire donner en vert au. bétail , et n'^i jamais aperçu, 
cjiez lui, de la propension à ce genre de nourriture. 
Il est rare que des bêtes à cornes y touchent /si 
elles n'y sont poussées par la faim 5 bien moins 
suis-je parvenu à en faire maûger la ' paille ^ elle \ 
toujours été rebutée par pes bêtes , et n'a pu ^tr^ ' 
employée que comme litière. 



♦. 
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.♦ DE l'agriculture. Ôû ' -^ 

. ' ^ • 

Ci^Huredçs récolèçs sàrC(lées. 

*• ■ . 

§GCI. ^ r ■ 

C'est ici une des branches les plus importnnlès 
de ragriculture proprement ^tte; ou l'on parient à 
y introduire l'économie désjrable, et à y exécuter lés 
travaux d'une manière accomplie , avec célérité et à 
peu de frais ^ et ainsi l'on peut se livrer à multiplier 
. des produite qui donnent de grands profits et pro- 
curent des avantages considérables; ou bien, on 
n'exécute* les travaux de cette culture que d'une ^ 
manière imparPaiite , ou avec des frais excessifs-, et. 
alors ce genre de produits ne donne guère que de la. 
,^ perte. Dans le premier "cas, on peut se livrer à toutes 
«les branches de l'édonomie'r.ustique , et pousser ses 
produits aiLi plus hdut degré de richesse ; dans le sé^-^ 
cond , » au contraire , l'on doit se. borner a^ux parties 
les plus simples de l'art agricole» et écarter des nou- 
veautés qui ne j^épareraient que des mécomptes. 

: -.Sccn. . 

Il n'est peut-être aucun pays où l'on n'ait senti le 
besoin de donner, à certains produits, une culture • 
durant leur végétation ; mais, lorsque ces produits 
n'occupaient que des espaces de peu d'étendue, l'on/ 
li'âvàît guère besoin de chercher des méthodes abré-^ 
gées; pour opérer cette culture ; ce fut. seulement 
lorsque les avantages qu'on rétirait de ces petits es- 
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pace^ebrent encourage à étendre cette culture^ qu^on 
.sentit l'importance d'^nfeciliter et acéélérer les tra- 
' vaux , en employapf; des instruments qui rempla- 
çassent des bras que Ton n'avait pas à sa portée. 

Ge furent surtout \eé terrains iaciles çt d'une sur- 
face v^ , qui' firent entrevoir I4 possibilité d'une 
telle épargne dans les travaux ; mais lorsque ^ en' 
s'es^erç^nt 3ur de tels terrains , on eut acquis dç. la 
•de^itérité'dans lès procédés, on appliqua aussi celte 
cultype à des terrains difficiles; aussi esMl telle con- 
trée où l'oQi voit exécuter, avec des instruments mus 
par deàliiétès de trait , des opérations qui seraient ju- 
gées impraticables dans d'autres lieux, quoique pla- 
dës^soi:^ des circonstances tout>àr&it semblables. 
; Ikins lés contrées où' il n'y a que des terrains dif- 
ik^les , CD n'a guère tenté d'employer lés instru- 
ments de l'agriculture perfectionnée; envisageant 
l'emploi de ces instruments comme impossible , 
qi^lquefois aussi à la siiite d'essais irifruotueux , on 
a renoncé à cultiver les plantes auxquelles ces instru- 
ments étaient destinés . ou bien on s'est contenté de ^ 

les cultiver avec des instrunients à main . et l'on n'a 

*■»■•• • ' ' , ' 

pu trouver, dans'de telles récoltes , tous lesi profits 
<jk>Qt elles étaient susceptibles. ' 

Cependant il arrive, assez souvent , quedea citili- 
vateurs plus échdrés cherchent à introduire cheaseux 
cp qu^ls ont vu eixécùter ailfôurs ; ndiais , ne sàch^ttfc 
exécuter eux-mêmes^ Us son^ réduits à employer des 
ouvriers égalenjent inexercés , et ils ne tardent, paa à 
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ètfé PobnUs f&t le non succès , il^ cberchent arlors à 
£ûre opérer à bi^as.ce qu'îb n^ont pu faire avec des 

. iDstrumeat^inus par des.bëtes; tfïBis la lenteiir de 
tr3[vàillemsiMxpppé0 le$ fatigue et les dégoûte',, lès 

* firajd cQccessifs ^e.ces culttit^es absorbent tine partie 
de la récolté d'autant plus grande , que ta lenteur du 
. travail empéchi^ qu'elles n^aieQt lieu dans h temps le 
. plusoppor^un , et que ^ ^H^i^ les. plantes ne peuvent 
preudre l'accroissement , ni donner tous le» produits ' ' 
dont elles.seràieiyt susceptibles. Beau<x)ùp de cultiva- 
teura sont ccutdutts de cette nianîère à renoncer à un- 
genre (le récoltes qui pourrait cependant leur doniier . 

' dés avantagés considérables. 

Je, vais essayer de/préserver les cujtfvateurs de 
,; * ces méprisés , et dé leur donner, h cet effet , les iq- 
stpuctîo.ns nécessaires. Je les pri^ de m'accorder une 
attention un peu suivie. 

- "* ; SCGill. 

^ , NuMe récùtte du genre de celles que nous qiiàKr 

fions de ^arc/ee^ , à l'exception des fèves«, ne réus^ 

.. * 

sira si , avant de la semer , on n'a donné au sol des 
cultures" suffisantes" pour le diviser parfaitement. ; , . 
^ Ces Cultures y^ cet âméublissemenf. préalable du 
sol / sont là première contrition* dû succès. ' 

Upe sécofidè condition.de ce succès , ou du moins 
. de ses résultats économiqueè, c'est que, en mèmç 
temps qu'on ditiôàît et ameul^lissait le soi par dee 
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cultures réitérées , on l'ait débarrassé , autant tme 
ôela^ était possible, de mauv^ise.s herbes;, tant de: 
céUes qui se ipultiplient par leur gcathfke^ que de 
celtes qui se propagent par leur^^HpÛi^s ou isiutre- 
inent. Il n'y a aucune cornp^raisOQ éntte les frais que 
coûte, le nettoiement du sol ou ,.aVec ceux xiue ce^ 
nettoiement occasipnne , lorsqu'il faut ménager les 
plantes d^une récolte qui*occupe leterrain^, et ainsi, 
» , choisir une partie des plantes pour les détruire ^< et 
une autre pour les coqserver; souvent les. racines vi- 
Vaces de la plante dont on vetit débarrasser le sol, se 

prouvent tellement entrelacées avec celles dp produit 

I* " " ' ''.■"■' ■ ' -* " . _ 

qu'on cherche à favoriser, que, quelques, soins qu'oh - 
s6 àotiDe , on <ne peut détruire complètement. l'une 
qu'eri sacrifiant ^Ussi l'autre. '^ . •* 

Si le g^ire dé^ produits qu'on veut $e procurer 
.demande un sol auquel les sucs nutritifs soient bien, 
incorporés , il faut , ou que ce sol ait reçu des engrais 
en abondance pour les récoltes, précédentes , pu que 
' ceux, qu'pïi lui consacre pour celle-ci lui soient nié- . 
langés avec soin, par les divers labours qu'on lui * 
donne pour l'anieublir. .. _ ' . ^ 

^- Enfin, si la récolte doit être cultivée avec des 
* instrument^ à cheval^ il faut encore que Je sol soit par- 
Êtitetneqt régalé et u^ni, afin que. les houes aient ui( 
paèsâgè libre et ne soient pas jetées contre les plantes . ' 

Il est s<His-en tendu que , pour ces réct)Ues comme 
pûi^f tôlites les autres , le sol dpit.étre suffisamment ■ 
égoùtté; car il -est à remarquer qu'une humidité 

* ''M . . - ^ ' . , 
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excessive au-dossQus de la &arface du sctl , eât nufsU 
ble àitqutes les plai^teç que nouâ ohet^hons à- mukw 
plier dans notre agricathure.. » 

Je me souviens paffaitemeàt d'avoir négligé teintes 
ces précautioiis^ lofsque je^commençai à essayer des 
récoltes sarclées. Onf^ conçoit quelle fût la réussite ; 
cepen(lant je nélsoûpçonOais pas qp^il y ei&t de ma 
faute ; j'acKiusais , de la meilleure foi du monde-, les 
a<i);eurs dont' j'avais bien .mal compris les prescrip- 
tions. ; ' : >• ■ \' •. - • 

' • •• : • «CGiv. ■•.'"■' 

■ •" . • ' . 

' Si le sol préparé ne se tfôuvç pas stiflSsaittmerit 
pourvu cte sues , et que l'on à'air cependant pas ude 
quantité d'eûgràis suffisante pour pouvoir en donnei? 
à toute la.couchç végétale ; si , de plus., le produit 
qu'on se proposé de cultiver est d'un g^nre qui. ne. 
redoute pas de se t-rouvef en contact immédiat avec 
s le Fumier, il faut , alors , distribuer cette quantité in- 
suffisante d'engrais dont ^ on disposé, de maniéte 
qu'elle n'occupe que les seules parties.du sol qiii sqnt 
pompriae^ dans la sphère jd'activité des r^cfoes d€!è^ 
plantes.. Si ces ' plantes 'doiyeijt ôlre espacées à une 
grande distan'ee danstoiis Jes sens , «ces engrais doi- 
vent donc être placés daii3 d^s trous ou creux ^.à la 
place qQ^.'doit occuper^cfaaque plante. Si, àti con-» 

trajre , les plantes ne* doivent j)as occup.èr une sur- 

^ ■ • • • » 

face dé plus de 20 à 3o; déciméifes»cai'ré^, il ^^^nr 
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ymïi alors de placer le- fMmier .^ Jfgnes à. 5. oU: 6 
centimètres aju-dessûns de la stiperfîcie du- sol.^ 



• 1 



SCGV. • . , ; . ^ 

. ^. \ • .• ^- . . . •. 

Pour enteiTèr le fomier de cette maoïèra en ti- 
gnes J ai fait essayer ,d^ diverses m^bodes, et celle' 
.q[iii-ni'à parié' |a meilleure consiste à doflper au ter^ 
rain on bboiir- superficiel, maisparfaileoient rég^r ; 
lier et droit, et à^foipe^jeter dans là raie qui occupe 
la place où doit éltre la ligne de plantes ^ lé fumier 
qa^on destine à cette ligne , par de^ ouvriers qui 
mettent assez de célérité à ce- travail ,■ poqr ne poi^I . 
retarder le l^boi»r. . :. . 

; Oir pétsBl voir à planche II> figr i ^ 3 et 5^ I9 coupe 
xJ'un'terrain préiraire de celîle Itiapière^ ^ ûg. i ^ le 
^Noner/ëslf placé dans une raie sur 3 ;'à fig. 3,. dai^s 
ime raie soh 3 , ,et à fîg. 5, dans une raia sur 4. 
. a. Désigne la superficie du soUa vani le labour. 

] ^.tiâ profondeur cfo la raie. . • 

"^e. Le fujnieir. , 

^ r ^ if 9 Sr^ 9 ^^ ^^^-'^ tranches renvèi:sée8 par la 

•• , ,♦• ' - ■ ■• 

, A:. LfCà plantes mis^ en Ugnes. 
/.; La* superficie du àol labouré ^ après qu'il à ?é té 

i^gâ.ié. '••■ : ^•.'... , .•;. ' .: .'•'. '•' , 

l\ ^iévidejobt; que, par-<lessHS les Ugoescle fumier; 
la tranche renversée pai^ la chaîrue devra se trouver 
pkK»^vée (]ue <ee)|ès .jqul seronktoui-à c^ d'^lt^- 
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Un coup de herae ou ^ mieux V dfextirp^cur , suitont 
ai' on peut le donner on travers où en bitd^ , aKaUara 
oelt^ élévation^ en jejBwt^air les côtés, une partie de 

, Ip teri^ qui la fortnait. Si lé produit qu'on veut qui- 

< tiver, ne vent p^s être J>atté ^ ,il suffît d'uacocrp de 
berse ; parée que, le foôiier ayant de la disposition à \ 
s'affeîsser, la sUfface du sot s'aplanira suffisamonent, 
alors tàèfùç que , au premier abord, , eHe paraîtrait 
encore tant soit peu plus élevée que celle des înter-»' 
«valles. Si, au contraire, ce pr;pdiiit aime qu'on anion- 
Gète la terre'autoni* dé lui , pendant ssL végétation ^ 41 
convient', alorà, d'enterrer le fumier par ain. labour 

' inégal, €00]^^ on le voit à fig. 7^ et, de semer ou 
planter dans la partie^ lai plus basse dèsJi^es enfc^ 
liées, e^ è-, *\ afin de tirer ensinte, durant la véjgéta^- 
tîon , la somàiité des tranches votôines 4\\f,h r ^^ 
tour des plantes^, . de. façon que , \ la suite *de dexxt 
cultures, la surface du sof présente l^spect de la 
ligne*/,. fig.'Sj c'est ce que j'appelle dohjicr un 
battage plat: , ! ^ / 

J'ar'dit plus haut que, pour enterrer le fnmier en -/ 
Ugnes, il faibitrdonner ,un kboor parf^iten^es^ résrù- . ^ 

' lier ot droit ; on. cOoÇùit que^ cela Sst .indispensable, 
poitv que , en seoiaiiit et plantant; on ne courre; pas,, 
cpntisuQlleDBent , le rlsqi^ de î^nier ou pfanier sur - 
des places qut s'ont pas ea #en^ra^Î6. 

Au irestf:, toniine,^de la supèrficfe du. sotjusqu'iiux 
.engrais qu'ont a enterrés cfe cette . maniéré , il :^ a > 
toujours^ une t:ertaine épaifsèjiir. de terié rion aifnên- 
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dée., et çcMbtfi^, cependant^ U importe beaucoup de 
&yQï^tô6r le* prompt dévj^pppeiïieût àé la plante , et 
d^ l'aider à atteindre ^la «coudbe ^d^engrais^ qui efet 
âù-rdessouâ d'elle. Je cultivatei^r^fera sagémeitt^ de*-. 
ri?coovrir aussi: là semmcé,^ qu'il déppse sûr le sol, • 
âvee un peu d'en^ais pulvérisés ; comme ^ pser^ 
exen\ple, des excréments des béte§ ramassés" sur les 
cfaexbins , ou d'autres , qui soient susceptibles d'être 
parfaitement divisés ; si les lignes de plantes ne sont 
pas trèS' rapprochées , ^il liç faudra qu'une petite 
• quantité d'engrais, pour satisfaire à cette précaution^ 
kiquelle ^ cependant , 4îst trés<essentiel{e au spccès de 
la récol^le.Si l'on niet en terre des plants^ au lieu dé> 
âiç^mér, et que. lesracinés de ceux-ci puissent atteindre' 
le fûipièr .wterré par le labour , il suffit parfaitc^naent ' 
qu'elles. aicQt été plongées dans la bouillie yégétate, 
dont je parlerai bientôt ; il serait ^uperJ^u de tnèUre 
de^ engrais, à Ja superficie du sol. 

^ V ^ s ccvi. " 

I^orddu'on veut )s^Th€(*^ on, étend lé cordeiiU dans . 

la direction qu'cfti yéut donoey^aux lignes; si c'^est . 

avîçC'le semoir que "cet- éi^seipencenient doits'opérjer, 

on passe cet instrur^^nt le long et tout auprès àiL 
'^ " ■ ' ■' - • « . . " . 

cordeau , de. manière cependant à ne pas faire plier . 

celyi-ci^ou à .ne» pas le déràpger de sa direction^ si, 

. < ^ • • ^ ' " • ' *. ■ '.. 

l'on n'avait' pas de semoir , et qu'on dut , en 'consé-. 
qtiei*ce , seraer a là main , il faùdraft alors tracer le 
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lodg da coii:deau »et :à l'aide d'un\w«rçr^i^;^:( A les 
râie^ ou la senaènce devrait ét^e déposée , et ^ après 
avoir placé .celJc^ci,- la Recouvrir avec des engrais 
/pklyçrisé^, ou avec le râteau. Si Foii a emplôyéle ses- 
' inoîr, il>ura - le plus souvèftt , parfaitement récôu-' 
vert la^s^menco^ ^ / '^ ** 

Si , dans lés lignes même de plantes, ces plantas 
. doivent être e,0f(acécs* à 3o centhiièCreset pluàrjv^t. 
que la semanOe soit assez grosse pour ^jù'-pâ/puisso^ 
facilement'^ eti prendre un grain à/la fois ^ avec les 
doigts y et que d'aitléurs*, isolée'^' elle ne soit paâ^ 
comme Jes choux, les rutabagas, lès navets, etc.^. ex- 
posée à être dévorée parlas insectes à sa naissâtice, 
ojn trouvera de l'avigfhtage à déposer, cette semence,^' 
grain par grain, où deux grains rapprochés l'un de 
t*autre , à la foi9 , auprès des maJ*ques d'tin -cordeau 
.espacé,*et: a les faire recouvrir , à mesure , d'uné^ 
piincée. ou . poignée d^ terreau , ou .d'à litrps engi'ais' 
parfaitement pulvérisés et humides. . 

Dans ce cas là^ il y* a, assez souvent, de Tàvantâge 

à ce que la semence^ liunieetéè pendant un., deux ou 

• trois jours', seton. sa nature, ait été amenée' au point 

de germer promptëment ; aân (|ue^ donnarti^ taiît 

' •••'-■ • 'y-'.» 

plus vile, à la super ficié du sol y des marques de son 



i' (4) Instrument de là forûie.d'un i^âtéau, mais de' éimensions 
plias grandes , et dont1,es de^ts , beaucoup pins gfirosse^ sont pla-^ 
cé^s- à Ja .distance^ que doivent avoir;; les lignes de plantes. On 
traîne cet instrumentée iang du cordeau jionr tracer les lignes et v 
^ fpnneruhlèiger sillqnqaire^vè lasemeijéiB. ., '' . • 
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^ existenc^e^^cllc fasse contiàttf^ 1^. places où elle a^ 
inaifqué/ assez tôt pour qu'on piiisse remplir ces 
vide?, pu par delà nèavidle seinence gprtijiëe, Où par 
des planta {^réparés d'avaiice à cet' effet. Les Semen-; . 
ces veulent être plus oh moins reopuyertes; lors* ' 
qti^iùl\)pérera l'enseiriéucement espacé dont je viens 
de parler, fl faudra employer un ouvrier; muni d'une 
hoti^ à inaîn , k' préparer ^^ue pkrcad oit Von doit 
' dèp6sei; tin ou pkisioui^ graUift de semenue, et kré-^ 
couvrir 9 de la térje qu'il enlèvera' ^ diacune de ces 
places, la semence riui aura été* mise à la place pré» ■ 
cèdentef. r 

Une femme, oa seulement un enfant, sera employé 
"à déposer la graine à c6të de c^t ouvriet*, et un se- 
• obnd h placer, dessus ^ le terfeaù ou l'espèoe d'en- 
grâis qu^ùn lui aura consa<iré; et comme îl importe 
que la semence qu'on dépose en terre, getméb ou 
prête il l'être, ytrouvo une l^mnidit^ sudisànte pour 
< que sa naissance ne soit point arrêtée, il Jàudra, sou- 
vent^ avoir recours à uùe hâmecÈatiàn artificielle ; 
et^poirr cela, i^ faudfa employer un ttoisiéme en- " 

. nnt muni d'un seau, à jeter^ à mesure, avec la main^ 
de l'eaii. sur ce terreau ou cette espèce îd'eiigraîs dont ^ 
on a' couverl: la semence. Ces diterses opérations doi- 
vent se faire tellement simultanément j que la graine, 
le terreau et l'eau soient déposés pendant que le' 
premier ouvrier* prépare Ifi place suivante, afin que,- 
de^la terre qu^il en tire, il puisse recouvrir léjgère- 

/ tnelat le lèrreau mis a cèlle-Ià, Il'ne faut pas perdre ^ 
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, de vue qtie rhomectatien, si elle a lieif^ dbit jjooJQUrâ. 

se faire avàrit qu^bn réccAivFe.dé térrè la seméficc et 

*■■'•. ■ . . * * .' ' 

^la petite -quantité d'ehgrais qu'on- lui a appliquée ; 

saiïs cela* cette humidité serait bieutô): ^vapareg; et 

la suiïace/ddrcîe, 'serait^ alord^ d'autant |^uâ difficile 

à percer, poui^ les cotytédons.des plantes se<njéi||p 
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V Que d'opérations, que de Mis 1 » â'écriera-t*on. 
« Quel ct^tiyâteur^ se soumettra à desMétaîts si lastî- 
diçux^../» Tous' ceux^ qui chercheront à atteindre' 
le produit net le plus considérable , et qUi auront fa ' 
ferme ivoloiitd d'y parvenir. 

Pour faire l'ensemencement' de cette maiiiéTre; il 

faudra : . ' ' . , * 

• - 1. • . ■ 'i •'- .- 

4 Ouvriers , hommes ou femtnes, muDis de houes à 'là 

main. ...•......,.......' f 4 

4 Enfants munis de va^s qui contiennent la se- 
*riience>|>Oiar U placer le IjOng' des maïque^ du .. ^ ^ 

,4 Enfants munis de panier» , qui déposent une noi- 
gnêe de terreau, où de quelque autre espèce d^en- 
grais bien pulvérisée , sûr. la semence qui vient *" 
d^être placée. ..'...•....,<..:..... 1,60 

4 Garçons ou femmes munis de sèaux^ qui, avec ,1a ' , 
main , jettent im peu d'eau part^essus c^ poi- - ,, 

' #'gQûéè3 d'engrais. ;. \ .,..,.. ^ . . . ... • . .,. 2,40, 
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Reporter.,: . . . .+,9,60 
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-* . Reportiv . . . t 9,60 

4 Garçons ou femmes qui pourvpiept à n;iesuré 

d'engrais et d'eau les ouvriers. <}ui doivent les 

» • " . ■ ^ . . • * 

distribuer 2j40 

Le premier et le dernier remueront et feront "• 

étendre le cordeau. >* ••' 

^Êk • . H* ' ' ■ * — • 

En Izneures de travail ceà 20 individus , qui cou- 

"• teront peu dé chose de plus que . ." . . . . • . . . f 12 



« 



. sèmeront , ainsi , 4^000 plantes, c'èst-à-dire enviroft 
un hectare , ^i chaque plante y occupe enviroil :26 
centimètre carrés, et sircette opéitatiôn est bien' 
faite, celle de regarnir les pl^^e^ où la^mence <l 
^manqué n'emploiera que dti tiers à la moitié de cette 
main d'œuvre. • .• 

Qu'est-ce que c'est qu^une telle dépense ^ lôrs^ \ 
.qu'elle doit assuref une récolte qui peut donner un 
, produit net de f 5 ou 600, et même plus , sL elle 
réussit , ou^ peut-être, se solder en perte, si on. né- . 
glige de lui consa^crer les soins nécessaicçs? 

D'ailleurs , cette manière d'opérer l'enseinqnce- ^ 
roen tépargne , non~seui^fnenjt l^etaqcoMp de semences, ^ 
* mais eocQre de temfw qui, sans e)le^ serait nécessaire' 
.pour, espacer les plantes. ^ - 

. Au Fcate , le cultivateur n'a, paa de choix, lorsque 
le temps jest sec ;, c est par ce moyen seulement qii'il 
peut s'assurer de la réussite. C'est aihsi que, au mi- . 
lieu d'une sécheresse et d'une température très- 
chiadde, 0n 1 8.1 8, je nae suis procuré de belles récoltés ' 
de betteraiVes, tandis que. mes métayers, pour avoir ;^ 
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. voulu i^pargoer i Où 2 francs pat jo#i['ifàl, n'ont pas' 
eu la einquième partie â^e^ce qu'ils devaient obtenir. 
Au .re$te , loîr^u^ iè sot, eittrêmeinent argileuse, 
a déjà disposition à s'agglomérer, et, apr.ès. la plûie^J 
à être durci; par le soleil, de manière^ foriher, à sa 
superficie , une croûte dpre que les cotyléd^Mf des 
. \plantcs ne'parvieilnent point à percer*; là, dis'je, ta 

. senaence se perd souvent 'tout-à>fait; ses' germ^ y 

périssent, faute de pouvoir pénétrer à l'air. Sur de 

tels terrains les précautions que nous avons, prescijtés 

sUe suffisent point encore ; il convient de |>réparer^ 

. eR autofiçftie ou en hiy^i^, un mélange de sable avec 

,4^8 engrais, afin des'çn servir, au printemps, pour 
couvrir la semence, sans recourir, poxir cela, au sol 
même' sûr lequel se lait l'ensemencement. Dans c0 ' 
cas!^ il eti faut qrie quantité double de celle d'engrais 
qu'o^eût déposée sur Ja semence, si l'onçùt dû re- 
coui^rîr ensîuitd avec ^e la terre. Au reste, lorsque ïèr 
sol est très^fécond, il suffit souvent d'y placer la^se- 
méfice dans de petits trojus , et de la recouvrir avec . 
du sable pur : les germes, nourris par Je terrain fé^- 
cond avec lequel ils sont eâ contact, ne tardent pas si 
se faire jour au travers de ce s'able.^ . '; ^ 
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-' . St^l s'agit non de ^emer,''mais de planter, Sîe me^-, 
trc en terre, de jeun'es plants , élevés dans un semis 
ffépairé auparavâtnt, on eiïiri|oîera'également le cor^ 
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deau espacé , M ^ après avoir eotevé , avec spln , les .. ^ 
plants dU'Scmiç, et kur. avoir donné la préparation 
œavénable, on les mettra à ia place qu-ils dpi^ent ' 
occuper auprès de chacune dés marques du cordeau 
qu'on aura tendu à cét^ifet. 

Lanàéttiode la plus convenable pour lircr lespianls 
du semis et l6« préparer, est la .suivante : 
^ L'on prendra une bêche, et l'enfonçant, de tbute 
sa longueur, daqs le sol, devant la première ligne de 
plapts^Aûn l'inclinera du côté opposé à ceux-ci, de 
manière à les soulevcx, avec la.terredans laquelle ib 
ont végété; on soulèvera légèrement ce^ pl^s, av€ic 
Içi main, puis on divisera cette terre avec précaution, 
de man ière à séparer et détacher les plants y san s offen- 
ser aucunement ni leurs principales racines, ni leurs 
radicules. Si» malgré ces précautions^ on n'a pn em- 
pêcher que quelques-'Un's de ces plants aient soqffaft, 
on jettera ceux-ci, et ne conjservera que ceux qui 
sont demeurés parfaitement sains. Après avoir mis 
ensemble une poignée de ces plants çhc^sis, et l'avotr 
arrangée de manière que le collet de chacun d'eux sç 
trouve à- la même hautetïr, on retranchera les deux 
tiers des feuilles, qtïi, 'devant également se fanèr^, rie ^ 
feràieht qu'ouvrir le centre de la plante et l'exposer 
à une action excessive des rayons du soleil ; -puis, on 
plongera les racines^ jusqu'au collet, dans un bouHlie 
composée de fiente de bêtes à cornes, deierre vi^gé-^ 
tâle et d'eau de fiuxHér , ,ou même d^eau pure, mé- 
lapgées ensemblfv Ch4oune do ces j*acines se char* 
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gçnji ;,de cette bouillie, et se trouvera, aihsi^ non- 
seuleoient jn^tégée contre l'influence de Faîr, mats 
éiicgrc. fournie, d'un alînaenl pour les premiers mo- 
ineDtsde son séjour dàhs sa nouvelle denaeure ; <î'aîl- 
ieitrSy ainsi préparées, ces racines ont et plus 3e^ 
consistance et plus de pesâoiteur, ce qui contribue - 
beaucoup à rendreplds facile leur 'introduction dans 
les trous destinés à les recevoir. . 

• •■ * • V 

Pour planter, on se servira du plantoir, <lelui-ci 
îfî'est autre c|Lpse qu'unpiquet de bois dur ou de fer, 
d'un pied et quarts envirpn^ de longueur, àppointissé 
dan& sa partie . iiïférietîre et poudé ou muni d'une 
traverse dans la supérieure, de raatiiéfe que l'ouvrier 
puisse le manier ^l à|)puyer dessus, pour l'introduire 
en terre sans se blesser la; oiain. . * . 

Si l'ouvrier est habile et que le sol ait' été convenà- 
btenaçnt Çî^pa^é, d'un seul coup le plantoir dojt 
pénétrer en terre à une profondeur suffisante, et si là 
terre a le degré d'humidité piodérée qu'on doit tou- • 
jours désirer pour ][)Ouvoir /planter avec certitude de 

^ succéç, en. sortant du sol, oe plantoir laissera ordi^ 
nairement le trou assez bieaouvert. 
* JL'on doit avoir soin de faire distribuer les plants . 
lelpngdo cordeau et vis-à-vis d^ chacune deses mar-r, 
ques, dfe it^anière que l'ouvrier qui plante, les trouve 
toujours prêtes, lorsqu'il arrive à chaque place. En ' 
même temps donc que cet ouvrier eiifonce, d'une 
{nain , le plantoir en terre; de l'autre il se saisit du. 

' plantquivt^tuJ'étre déposé tout aupré'^i et, «n tirant* 
. . ' ' •■ . • 6. • • 



i 



' I , 



•» * 

• «T. 



'i 



84 ÉCONOMIE THÉORI9UE ET PRATIQUE 

ce plantoir du* trou qu'il a foririé^ il j introduit .k 
Racine du pla^t jusqu'au collet; alors ^ et pcesique 
simultanément, il chasse de noi;iveau le plantoir èh 
terre pour garnir et serrer la plante. Pour que cette 
dernière opération se fasse' profnpteoient et bien, 
TouviMer doit introduira son plantoir obliquement 
en terre, en. commençapt à 6 ou ^8 centimètres dfi 
trOu ouest le plant, et en le poussant contre le bas 
de ce tpou ; cela doit é|[alement se faire en un iseul 
coup; l'ouvrier alors, ramenant son platitoir ^nsle. 
i;çtirer de terre, contre lé collet de la plante, renaplit, 
par ce seul mouvement, la totalité , du irou, et garni t. 
la racine ( chose absolument e^sientielle ), dans toute 
sa longueur. H suffit alors que, ^ en retirant $0n 
plantoir, Pouvrier fasse tomber un peu de terre dans 
Iq dernier trou, afin qu'il qe reste pas ouvert, çè qui 
accélérerait l'évaporàtion de l'humidité du sol. 

Pour ces plantations, lorsque le sol est meublç et 
pas trop sec, je me sers maintenant d'un plantoir 
triple, composé d'une traverse en bois dur, d^ns 
laquelle sont implantés, d'un côté, deux manches . 
réunis, à leur sommité, par une autre traverse légière, 
de Pautre, trois lames , assez semblables à un grand ' 
ciseau de menuisier ;: ces, lames sont longues, hors de 
* la traverse, de 20 centimètres , larges de 4 ou ^ , et. 

\ épaisses, auprès de la traverse, d'un centimètre, qui; 
à l'ai^tre extrémité dq là lame^ se termine en tran- 
ébant \ elle^ sont espacées, dans la traverse, sel^on Ja 

\dij^tance qti'on veut donner aux plantes, dans la di- . 
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réction de leiir largeur, non pas trrinsi^ersale.tiieiit à 
la traverse, dé manière que, en les pflantant en terre, 
le long d'un cordeau, il en résulte des trous sembla^ 
Mes à ceci : ' . ' , 



* ^ • * 

au^Lquels, en tirant les manche^ dé Pinétruit)ent à 
soi, et Tes repoussant, on donnera leur sonamité, ta^ 
largeur qu'on veut, pour y introdtkîré les plantsr En 
enlevant l'instt^ument de terre, l'ouvrier le tiré en" 
arrière, c'est-à-dîrè contre luiy à 7 à 8 centiniêtres 
des trous qtr'il vient de former, en iaclinant. les*^* 
manches contre hii ;.'pendant ce temps ^ une femme ou 
un eniatit place les, plants dans les trous ; alors l'ou- 
vrier, enfonçant de nouveau le triple plantoir, et le 
poussatit contre le bas des trous où sont ces plants^ 
puis repoussant les manches dans une direction, op- 
posée k celle qu'il leur avait donnée, regarnit, ou unit 
à la terre, h h fois., les racines des 3. plants qui < 
viennent d'être introduites dans les trous. ^ 

L'usage de.tels* instruments suppose, toujours que 
le sol ne soit pas excessivement pierreux ou graveleux^ , 
que, de plus , il soit convenablémêd t régalé, et pas 
trop meuble à sa superficie, afin que les trous no se- 
comblent pas à mesure qyi'on les lait; au reste, Voti 
ne saurait éviter que l'instrument, en -isof*tànt du soi, 
ne laisse, quelquefois, tomber un peu de terre dans 
)ês trous ; pour y remédier, la femtiiie ou l'entanl qui . 
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place -les plants, tient su&pendu à ion èôté un plan- 
toir' simp1e> avec lequel il répare les troûs obsti^ues. 
Afin que cela même ne fasse pas perdre de temps à 
l'ouvrier qui fait les trous, je juge convenable de 
borner le travail de cet ouvrier à cette première opé- 
ration , sans qu'il Varréte pour unir tes plants an soi, 
et de faire ensuite suivre l'individu qui place les 

pfants'par un second ouvrier, armé d'uninstrumenl 

«M 

parfaitement pâreil^^ celui dû premier, et qui gàr- 
. niôse ou serre les planta mis^ans les trous for mes par 
' celui-là. ;, 

Si le sol n'est pas extrêmement approprié à cette 
'^opération, au lieu de ces triples pjantoirs^ op re- 
courra avec avantage à des bâtons de bois dur, d'un 
peu phis d'un mètre de longueur, très-effilés sur une 
longiieur de 3 à 4 décimètres , qui ^terminent en 
pointe aiguë, afin qu'ils entrent avec facilité dans le 
sol, et exempts de toute aspérité, afin que la teri^ ne 
s'y attache, pas. Avec un'tel instrun^ent les ouvriers 
forment des' trous avec promptitude. le long du cor- 
deàu ; dès femmes ou des ènfents^, qui viennent en-' 
suite, placent les plants dans les trous, à la profon- 
deur convenable, en ayant soin qu^ les racines ne 

sôientpas reqdoublées, et d'autres ouvriers, munis de 

• ^ . '•» .,•■ '- 

. bàtqns^parfaitement semblables à ceux des premiers, 
■. > *■ ' " 

upissent les racines aihaol , comme je viens de l'ex- 
pliquer à l'occasion du triple plantoir. Si ces denj^iers 
.s'a perçoivent que lèptanfspit descendu trop avant 
'djihô îe trou, ils le relèvent d'une naain> tandis^ùe, 
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dei l^tùtrOy Us enfoncent leur Instrument et seri;ent 

f la racine. . -' . 

II confient que, dans cette opération , au moins ohé 

. ^ partie des ouvriers occupés à la plantation, se tien- 

' " ». • "^ 

nent et marchent sur le sol déjà planté, c'est-à':dire 
dans l'intervalle des ligqes, afin de ne pas trop (lurcir 
l'espace où la plantation n!a pas encore eu liau^ 

' . mais il faut aussi qu'ils se donnant de garde demeitre 
le pied qi sur les plants mis en terre , ni auprès 
d'eux. , . , 

Pour peu que le sol contienne d'humidité, les 
p^nts ainsi' mis en place, après avoir été pkmgés 
dans lai bouillie s^gétale, n'ont pas besoin d'être ar- 
rosés. Ils reprennej[it fort bien , et ne tardent quc^ 

: de peu de- jours à rentrer en végétation. Au reste, 3 
>ou 4 jours après que cette plantation a eu lieii ^ il 
£aait parcourir toutes les lignes^ et substituer d|e npù- 
veaux plants à «ceux qui ont manqué ; si ces opéra^ 
lions sont faites çoipme^ etles doivent l'être ^ il ne 
manquera pas une plante sur cent. . 

Je dois observer que , pour la plupart tles plantes 
que nous transplantons , il importe que les plants 
aient déjà un certain développement ^ lorsqu'on les 

met à leur nouvelle dçmeure 9 sgns cela^ leur^réus-. 

" * , » . ■* 

. Site est extrêmement casuelle. 

. r - ' 

> . §GCIX. 

■ , . ■ -' ■■■.•• 

Si les plantes doivent être e^cées à une disC^nc^ 

... . • ••' , 

.'■■■.• • • . • ; ' ^ .X • i. 
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zsaez graoçle, pour que les houes à chôTal on à traits 
puisant y être passées dans plus d*un sens^ il fa^t, 
alors, faire la plantation ou l'enseineneemeint, de ma- 
nière que les plantes soient alignéçs dans tous les ^ 
sens; de cette manière^ Ton épargne beaucoup de 
travaux de main, qui seraient infiniment plus longs 
«t.plus coûteux que ceux qui se font avec U houe à 
cheval. . 

\ , Pour opérer cet alignement ^àns tous les sens ^ il 
faut étendre un cordeau espacé, qu'on avance, à des 
' intervalles égaux et parallèlement, suc deux lignés * 

légalement parallèles , et semer. ou plantfer devant 
èhaque marque du' cordeau» Si le placement du 
cordeau a lieu 'd'une, manière régulière, lès plantei^ 
doivent, nécessairement être alignées de quelque côté 
qu'on les regarde, et l'on peut ^passeï^ la houe entré 
elles dans toutes les directions , pourvu qu'il y ait, 
entre les lignes, l'espace , nécessaire pour que lés 
plantes ne courent pas le .risque d'être offensées par 
/l'instrument. , - 

i ' . '. ;■ '.',*■'■.' 

« S\y s^u lieu de transplanter, on a dé|^osé la semence 

. daiis la place même où lés plantes qu'oUè dçit prx>- 

' duire dcHvent achever leur végétations il faut^ apfès 

# > avoir mis de la nouvelle seinence dans les plax:es pu 

I là première a mabqué, et aussitôt que les plantes ont 

j atteint leur quatrième feuMIe> enlever toutes les'sur- 

i . , ■• ■ , . ' * . ,'•.'..",■ ^ • ' 1 

f. ■ . • . . ■ • . « • / • 
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abondante^. H ne convient jamais d'en laisser plus 
d'noe à une^mémé place , et il y a , souvent ^ niQms 

^ d'inconvénients à ce qu'elles soientv trop éloignées 
.lés unes des autres, qu'il n'y en aurait à çetiu^elieà 
fussent trop rapprochées. Dans les récQ^es racines, 
20 petites plantes,. telles qu'on les obtient lorsqu'elles 
ôiit végété leâ unes près des autres, n'en valent, le plus 
souvent, pas uhe seule qui a atteint le volume qu'on 
peut eispepèr de celles qui ont été cc^nvenàblement 
espacées. 

, Les plaqts, nais en terre avec, le plantoir, se trou7 
vent déjà convenablement isolés ; cettccirçonstance 
commanderait l'adoption de la transplantation pour 
tous 1^ produits qiii deniai^dent à être à quelque 

, distance les uns des autres, si le plus grand noiiJ^re 
des végétaux, que nous comprenons dans la classe 
des récohes sarclées , ne. souffraient plus au mbinS' 

* lorsqu'ils sont déplacés du lieu où ils sont nés, pour 

^ achever leur végétation dans un autre. ^ Lorsque le 
fumier a iét^, distribué en lignes, les plants qu'on y 
introduit avec toutes leurs racines se trouvent en 
<iontact immédiat avec lui ;'ce iîimier accéléré teiir 
végétatioa et l'alimente pendant sa durée, pourvu 
qu'il ait l'humidité )qiécessaire ; et il est rare que les 
engrais que l'on enterre ainsi , convenablement hu^ 
mectéây perdent complètement cette buDbiiâité^ avant 

' le retour des pldies qui leur en communiquent u^ne 

nouvelle* .' ^ ' \ , . 

Les plantes qui oqt été semées en^placè, au cor-.' 
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traire, doivent, si le. terrain n'a pas été amendé déjà 
pour les.récokes précédentes, auparavairt jiàrcourîp, 
de leurs petites racini^, une couche plus ou itioins 
ép^âse de terre presque sans siics, pour atteindre les . 
engrais qu'on leur a consacrés. Si iîes racines ren- 
contrent upc • motte de terre, épuisée et sèche., 
elles s'arrêtent ^ et la plante demeure rachitique , 
slménie elle ne périt tout ^ fait ; si,* au contraire^ 

. elles se trouvent parmi une terre hietï divisée, 
lé terreau où la petite quantité d'engrais que f ai coq- 
seilté, ci-dessus j de dontier par-dessus fcair seraence^,. 
fournit des aliments aux suçoirs de- la plante^ et con^- 
duit ses racines jusqu'au fumier qui est plac^ au-dés- 
éous d'elle. Il est très-important de veiller ice^ue les 
ouvriers qui déposent, avec la main, là semence >ûr., 
le sol, grain par grain, la placent, ouv^r de la terre 
bien ameublie , ou, tput au moins, dans, Tintervalle 
dea petites moites, et jamais sûr des surfaces durcies 
et imjperméal^les.' 

' Si la sèmeQce a été épandue au seqaioir, ou de 
toute autre manière qui ne permette pas die choisir': 
iea^placQs pu on la déposé, qu'elle n'ait pas été recou*- 
yerte dé terreau ou d^autres engrais, et que le. sol. ne 
soit pas, d'ailleçirs^:dans Un état de fécondité àatisfài^ 
saht, plusieurs plantes ne trouvant pas, autour 
d'elles , les 15UC6 Nécessaires à leur végétation , périfi- 
sel» t ou demeurent -misérables; d'autres, au cpn- 
traire, rencontrant des engrais ou une terré riche, 
prennent un grand développetnçnl. Telle est Is^ cause * 



^ * 



^ *.. 



de Cette gran^ inégalité qu'bn obseiVe (jai!!^ l^s ré-^ 
coites, partout où te sol&'a pas été amélioré, depuis" 
lopg-^tejnps ^ par: des engrais soigneusement ,^élanr^ 
ffés avec lui. ' ' - . 

\ Oh conçoit^ en effejt, que, lorsqu'oft épand^ ménîè 
avec la phis grandie régularité , une quantité quel- 
conque d'engrais à la surface du soi , e% qu'«i l'^m- 
terre ensuite, souvent profondçitiem et à i'àioe d'uà 

sent labour, ces engrais doivent être- plus ou mbifis 

' * ». ■ *■ 

déplacés ^ pai; l'action de Ja charrue , du lieii relatif 
qu'oïl leur destinait ; de sorte qu'il est des espaces, 
qui en ont en surabondance , tandis que d'autres en 
sont absolument dépourvus. Il Vén fàpt de beaucoup 
* que tonites Jes plantés qu'on sème dur un tel terrain, ; 
n'atteignent quelque partie deis engrais; il ïie i^iit ^ 
donc pas s'étonner, <fe ce que les récottes semées 
âinsi^ immédiatement après l'amendement, sont fort 
inégales et n'ont qu'une réussite imparfaiteV 



SCGXI/ ^ - ' 

Si le sol a été aoigneusement préjparé et nettoyé 
de mauvaises herbes, avant ' la planlatioç ou ted se- 
mailles, la culture dont la planté a besoin, ^Jurant sa 
végétation, se fait avec facilité , soit qu^ellè's'opère 
parlemoyendlnstrùmènts à niaîîi, ^it qu'elle stit 

Beu avec des instruments à traita. Dànstotis les cas. 

" - ' ' ' • . • ■ ' • ^ " ^ . ■ • 

il faut commencer par cultiver, 'avec dt^s houes i 
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main , iHntervàlle qui séjpare les pl^pt^s dans les 
lignes. Si la plantation a été faite, d'unie manière ré- 

^ gulière , cela s'opère , avec une grande prormplitu^é, 
en inarchant en trà-vers des lignes, au moyeîn de 
hoiies proportionnées à Fa largeur des intervalles' et 
bien tranchantes, surtout a leurs angles. Si, au con- 
trafré^^la* semence a été épandtteen Iîgne3 non în- 
ierr6mpi/es, jl faut cdmméncçr p^ar espacer j c'eât-à- 
dire isol0r/les plantes qu'on veut conserver, et 

•/couper celles qu'on veut détruire. Cela sç.fait très- 
facilement au moyen de hoyes à miiin J>ien tran- 
chantes ,> que Jeor légèreté perihet de mai\îdr. avec 
adresse; si les plantes étaient serrées les Unes près ' 
des autres*, en touffes, il taudrait, alors, s'y prendre 
avec les mains et un couteau / bour retrancher les 
plantés inutiles, sçins endommager cçfllés qu'on vbu- 

" drait •l^i88eï\ C'est' seulement après avoir ainsi bien 
d^si^né et isolé celles-ci , qu'on devrait recourir à la, 
houe à main, pour ^détruire, à la fois., tout ce qu'il' 
resterait de pJajÇites inutiles centre celles qu'on voii- 
drjiit conserver. II n'est pas douteux que ces deux 
opérations, réunies, n'emploient pUis'de temps que 
la< trànsplantaticM) ^ -si celle-ci e§t exécutée par des 
ouvriers^ habiles. ; * ,' 

. On procède ensutte à cultïvér les intervalles des 
Ugn0s. i^i on ie ftit avec des instruments à main, 
cela peut encore se faire assez pronîiptement. On eùi- 
ploiera, pour cela, des houes larges et fort inclinées^ 
que les ouvnersr feront travailter dans lé sol e;i les 
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ratirani il £ux : mais cela se fera d^anènaanière'en- 

core plus parfaite i à l'aide dé* bêchôs, légères, mais,* 

ldi*ges, foft tranchan,les et un peu i^ecôurbées en 
).' . . ■• ,' 

avant , que lés ouvriers rhâttqat; en ob^vre ^ comme 

cela a lieu poijir fes.ratissoirs sur les allées desjar- ■ 
dîns , c'est à- dire en reculant. De. cettç, manière^ les 
poivriers ne^m^rcheronj pas Sur le terrain qu'ils vien- 
nent de cultiver, comme cela a lieu , Jor^qu'fls font 
cette opération' avec des. houes, et la. terre deitaeu- 
rel^a ainsi plus légère, elle conservera mieux salfrai- 

cbeur et son Huihidiié intérieut^è. Si la culture des in- 

' •' ' ' . 

,, rqrvalles qui séparent'leôligncs, s'opère avec la houe 
à cheval , elle a lieu jivec une grande promptitude, 
c'est-à-dire aussi vite que le cheval marche ;. mai» • 
quelle que ^oit l'adressé, de l'ouvrier qui guide^ilin- . 
strument^çt U béte/de 4rait, il\ne peut eildpêcfaer 
c^uè quelqués"^ plantes ne Wient oSensées par eu!» } 
d'ailleurs . il est des réct>ltes si délicates, et c'est le 
cas, par exemple, dé la betterave^ et des .tei^rainsqui 
se d^^eissent «i &cilementv, quei^mploule la boue 
achevai entre leulrs Vignes p'yest pas toujours pra-t 

' ti<ca(>le. Afin de ne fias devoir renonjeqr ^ dians leuir 
i:ulture , à Remploi des iustrupi'énts de^ l'agricultji^ce . 

'perfectionnées je voudrais qu on se' servît ,-pDur lès 
cultiver^ de houes du? genf^e dé^cèlleâ^qûe nous fài- 
sçns traîner par. des «bétès^ mais plus légères ^t jplus 
tranehantes/et qu'on ferait traîner par des ouvrier^ ; 
ceux-ci exerceraient , âur le sol ^ une pression moiris 
forte ; ilsménagerâient .^ayaiita^e les plantes, et s'ar- 
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rétèraieal; ou se détourneraient; âu 'moindre iivertis^ 

^ sèment de l'ouvrier qui dirigerait rinstruifient. Rien 
n'empécheraît, d'ailleurs^ que te manche de la houe 
à traits ne fût disposé de manière qu'il pût être 

> tenu et dirigé dès rinlervalle qui $uit celui daQ3 
lequellû houp es| mise en action. De cette manière ^ 
la terre ne seraib.pl^us foulée à la suite de l'action 
de la boue; - > 

^ Couper, entre deux terres , les mauvaises iierhes 
qui he trouvent dans lea intervalles des lignes , n'est 
point les détruire ; sll exist^ dans câs.tntèrvalles^ c|u 
chiendent, de l'avoine- à chapelets,, ou d'autres piau- 
les qiû se multiplient par leurs^racînes , ou 4^^6us*. 
sent d'elles^ il n'y a ^asr à hésilei* de faire ,. avant de 

. passer la boue à traits, parcourir ces^iofervàtles par 
des ouvriers , mupîs de hoyaux H deux pplntes^ qui 
arrachent et enlèvent jusqu'aux derniers vestiges de 
teltes plantes. $i ^ cette opération n'a pas été faite' 
aysfnt la première eulturc avec la houe à traits, ^Ilç, 

. ^doiit avoir, jieu avant la seconde. Des plantes de ce 
Ifenre doivent être absolument proscrites des champs 
de tout bon cultivateur ; si le sol en est exempt, la* 
première cuhure' utie foià tfonnée , ce n'est plus une 
dépense - considérable que de réitérer les bultjares* 

* avec des boues H 'traits. m • < , 

Les cultivateurs qui veulent introduire^ cher eux, 
l^iisagë de^fioues à cheval tie d<>ivent pas hésiter de 
se procurer , pour cela ^ des ouvriers qui soient bien 
exercésà ce genre.de ti*âvaux, eXi ^ cela ^se.peùt, qui' 
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aient aCquis leur expérience ;<iai;is iiti liéa o^ ie sol 
ne soît pas facile; sans cela, leurs ouvriers pourcaièilt 
faire, plus de dommages qu'ils ne procureraient â^ér-, 
.pargnt. ' ' . ^.^ ■ . ,^ - 
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ToUt'ce que j'ai dit ci -devant se rapfporte plus 
particulièrement k la culture des. plantes qui né doi^' 
vent pas ^tre buUées, et qui se trouvent..sur un ter- 
rain régafé et uni /.Quant à celles des plantes qui 
doivent être iuttées, elle est beaucoup plu» aimplé. ; 
Si cçs plantes se trouvent sur.uq sol uni , il sùfpt. 

, 1° d'en enleyer.les plates surabondantes, aiqsi que 

• JQl'ai indiqué 'ptusbaUt ; 2° d'en extirper toutes les. 

•mauvaises herbes ; 3* de passer le buttoir ou uuiB 
petite charme à* deux versoirs , à réitérées fois eptre 
Tes ligçes. L'on obtient alors le résultat d^t }'ai< 
présenté la coupe à pK II, fig. 10. Si cependant les 
lignes $ontforx^h)îgnéésje,§ unes d^s, autres, et que 
le butlojr, lors m^e qu'on le ferait passer deux Cois 
dans la même raie, ne dût pas, parvenir à ;aa;^oncel0r 
la terre jusqjj'à la tfge des plantes , il faut , alors, à 
l'aide d'une petite chiirrue à laquelle on n'aura laissé 
qU'jjin verspiac j jeter, çoiitre les plantes , en C0n)men- 
çant à environ '3 déciçièt'res d'ailes, d'abord ^ne 

- tranche, j^uis une semblable de l'ïvutre côté, puis une 
troisième., une quatrième ^ jusqu'à ce- que l'on sent 
ai^rivé au milieu des intervalles ; après qpoi l'on pa^se 
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à une ^utre ligne , jusqu'à ce. qu'on ait achevé ^:ette 
o))eration sur toute retendue <lu cbamp ; a)ors on 
peut passer le battoir dans ia raie que |a petite 
tebarrue a laissée ouverte au 'milieu des infervalles. . 
L'état où cet le^ opération laisse le sol est représenté 

Mais si la plantation ou l'ensemencement oi)t été '9 

oj]férés de la manière que j'ai représentée à fig. 7 , . 
pour recevoir un buttage pliât, buttage ;que, surtout 
pour lies produits qu'on sème au printemps , je croîs ' ■ * 
de beaucoup préférable au bûtlagé élevé ordinaire, la 
métibbde qu'on doit suivre est toute différente; Si le/ 
produit qu'il s'agit de butter redoute d être entière- ^ 
ment recouvert de terre, ou qiie sa fane soît offensée, 
p^r le heurt des mottes ou des instruments, cas rare . 
dans les plantes qui veulen que la terre soît amon- * 
celée autour d'elles , il faut, alors, avec dès boues ou 

^'des boyaux à. main, abattre les élévations qui sont 
entre les lignés et en rassemblejr la terre autour deis 
platites, jusqu?à ce que la^surface du sol soît régalée ; ^ 
mais.il vaut mieux &ire celte opération en deux fois, 
soit ^fin ^qu'une phis grande partie du terrain ^oit 
sbuniise à l'aération, soit afin de détruire , d'autant' 
mieux, tous Içs genres<de mauvaises herbes dOnt 
cette partie du sol -peut être, infestée. Si, au.con- ^ 

traire , le produit qu'on cultive est Tobuste et ne 

. craint paS' d'être offensé 5 il faut passer, par-dessus .à 
la fois deux des élévations qui séparent les Hgn^s de 
plantes,, une herse ou un extirpaleur qui abatlè ces 



êlévdt^ns, fsrase toxnber la^terpe surabofidante.quf te& 
forfïïSKt, sur renfoncement où se trouvent^les plan- 
tes, et, par jCCyiÇnoyeis(^ ^recouvre et butte celles-ci. 
Cette opératîoi:! ^raréitérîée, puis il conviendra de 
passer y au; milieu des intervalles qui séparent lés 

' lignes de plantes » un cultivateur , oo petite charrue ; 
sans versôir , attelée d'un seul cheval ou de deux, 
Pun devant l'autre , et qui pénétri^ assez profonde^ 
ment dans le sol , pour labourer cette partie quW 
voit du-éesspus, de b aux raiea {/^ ^ et A , fig, 7, et 
qui n'agit pas été remuée, lors du labour pan lequel 
^ On a enierr4 les engfais. 

. : En donnant^,; avec la herse ou l'extirpateur, la> 
cultbre.de laquelle j'ai parlé ci-dessua, U-faut avoir 
soin que les bdtes de trait marchent sur les inter^ 
valfes les plus éle^^^ enu*e les Tigpes de plantes » 
afin que l'instrumejït soulève la terre qu'avaient 
pressée' les pieds de ces animaux. Si cela nepçut pas 
avoir lieu, il ne faut pas hésiter à fair^ opérer le but- * 
tage plat avec dés instruments à main. Quelquefois 
çeia peut s'opérer d'une manière à la fôi&écoapmir 
que et accomplie^ avec dès râteaux à dents de f^r 
on peu longues et légèreàfient recourbées -y espèce 
. d^nstrumeiit' qui trouvé son utilité d^ns plusieurs 
opérations de l'agnicu^ure. 

Je ddis i*éjpiéter ici que, plus les plantes redoutent 
la sécheresse, plus il est utile que la superficie du, 
sol où .e^es végètent soit maintenue meuble et.dé- » 
tach^/ C'est surtout pour obtenir cet avantage que 
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Uusdg^deB houêa à cbeval.est s^, précieux , eu per* 
mettant é^ multiplier les cttHur^ , parciç qja'eUe^ 
coulent fort peu. j . 

§ CCXIII. 
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y^\ dit plus haut que je ci*oyâi& le buttdg^ plat de 
beaucoup préférable au buttage élevé , surtout p^r 
leis récokes de printemps ; j[e dois maintenanit en 
expliquer la raison. 

L^ plupart des plaptes qui demandent à âtré cal- 
tivées ^rant leur végétation^, passent e» t^rre Xe 
temps des plus fortes chaleurs. Si on leur donne uu 
battage fort élevé, comme on levoît.àfig^ lo., le, 
sol qu'cHespccupent présente ^^ à Faction du soleil y 
luDe sur&ce beaucoup plus grande que cejle qu'il a 
lorsqu'il demeure plat ; outre cela, l'eau do la pluie 
y tombant sur des plans inclitiés, auvent même 
guifcis par la pression de Ifinstrumeot dont on s'est 
servi, ne feit; guère qpe couler. pair-de$siiSy sans Vy 
arrèteify el^ va se rendre hors du cHiamp^^au lieu de Je 
féconder. D'ailleurs^ si d:'un côté IqisMfCaoe du sol ». 
conàidiérablepient augmentée par la foruQ^tiQQ cie o^^, 
prispoès, sembki' devoir éfsirouver une aëtra|iqtp plu^ 
étendue ; de l'autre, et akisi que je l!ai 'dit^ la forte 
pression qu'il faut pour amonoeler le terrei^dè cèt^l^ 
manière , la rend à-peu^près; impenidépblie à. Taiir , 
et ne fait qu'accélérer L'évapo^aiiôn de J* humidité <^t, 
la complète dessiccation du wÀ\\ / 

Après m'-élre, pendant long-^temp^, confôri))^:à. 
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l'usage' qui ttoljs eôt venu dû Nord', efet-à-dire de 
pays plus humide» que nos contrées , de donner des 
buttages élevés , j'ai été âjnené , par des exemples 
comparatifs qu'un heureux hasard a mis devant mes 
yeux , t^t en Italie qa'ei) Suisse , à adopter là méT 
tfaode des buttages plats que je viens de décrire , au 
moyen desquels, pourytKqu'on tienne le sol toujours 
meuble à sa superficie , il est rare que lejs plantes 
souffrent d'une manière ^nsible de la sécheresse, 
quélqgé opihiâtre qu'elle soit. 

Je m dois pas négliger de dire que la méthode f 

dés buttages plats demande , d'une manière beau- 
coup pkià absolue que ne le fait celle des buttages 
prdTnaires, que ,* aussitôt 'après les semailles ou la 
plantation, le sol soit assaini par des raies d'égoutte- ' 
ment trstnsversàles , plus profondes que le labotip; 
lesquelles sauvent la semence ou les plantes de "l'ac- 
tion .des eaux stagnantes, et préviennent ainsi là pu- 
tréfa<^tion de cette semence et de ces plantes. 

S GCXIV. 

Je vais maintenant donner ici Pindicatioti du tenf ps 
qu'absorbent , en- général , la plupart de3 ppévatioiïs'. 
que je viens de prescrire ; j'ai en vue de sauver, par- ** 
là 9 dë^écocbptés coi^sidérables , beaucoup de cul- 
tivateurs iqut h'aùraient pas eu l'occasion d'acquérir,, 
sur cette partie, de l'économie rurale , assc:^ d'expé- . 
riehc^ pour savoir àe qu'ils peuvent, attend ré et exi- 
ger de^ ouvriers qu'ils eniplorent. ' 
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Pour enterrer le fumier en lignes comme.je l'ai in- , 
cliqué , la ipaîn -d'<3éuyre n'est pas beaucoup plu^ con- 
sidérable qu'elle ne le serait, s'il était épandu a/la 
. surface du sol et qu'on dût le bipn diviser ; maiaJa . 
distribution dçs ouvriers deniandè beaucoup de sa-/ 
gacité chez celui qui préside à cette opération ; s;ins . 
cela , les ouvriers demeurçraient dans l'inaction -, 
taiidis que la charrue tracerait lés sillons qui ne doi- 
vent pas avoir d'engrais; lorsqu'on n'a .pas deux 
charrues qui se suivent , il convien^t toiijiours de 
commencer cette opération sur deux planches à la 
fois, afin que les ouvriers puissent, à l'aise,, épândre le-, 
fumier d'un coté, tandis que la charrue travaille de 

^ l'autre. Comme le labour par lequel on enterre les' 
engrais en lignes vient , toujours, à la suite d'autres 
cultures, et comme il doit être peu profond, ;2 . 
bétes*et i homme peuvent l'exécuter sur un, demi- 
hectare en uti jour; pour épandre le fumier sur le 

• même espace de terrain, il faudra 12 ouvrières si l'on 
garnit de a raies i , et 9 si Ton ne niet du fumier 
. que dans i raie sur 3. 

Pour passer la herse sur le sol, afin d'abattre la 

■ terre amoncelée sur fe fumier et de régaler le sol , 

•il ne. faut guère plus de temps qucfiour les her- 
sages ordinaires. 

' Pour donnai' un buttagé plat avec dès^iristrumènts 
à main sur le terrain ensemencé où planté , comme 
on lë voit à fig. 7 , il faut $ jouitiées d/ouvrier.par . 
hectare , et autant pour récidiver cette opération. 
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Pour pas^r le- ciitlîvateur entre les lignes des 
plantes, soit qu'il s^igîsse de donner uft battage 
élevé, simple 5 à une récolle semée sur de 2 raies i , 
. sôit qu'il s'agisse de remuer la bande de terre de- 
flfieurée immobile sous le Irfbour, dans le cas rcprè- 
sente àrfig. 7 , sous les tranches d ,/* , h , un homme , 
un garçon et un ou deux chevaus y selon la résistance 
qu'opposera le^ sol , expédieront un hectare et demi en 
un jour. Si les lignes de plantes sont pl-us éloignées , 
qu'il faille donner deux traits de charrue de chaque 
côté j et passer le buttoir au toilieu des intervalles , 
il faudra on peu plus du double du temps employé 
pour l'opération ei-déssus. 

Tracer les lignes avec le rayonneur q{ remuer 
Je 'cordeau de* quatre en quatre lignes , sur 2 hec- 
tares , eàiploier'à deux ouvriers pendant un jour. 

J'di dit plus haut ce que l'opération de l'ensemeii- 
. cernent au cordeau espacé, avec toutes les opérations 
qui peuvent assurer le succès, emploie de main- 
d'œuvre; cette main-d'œuvre diminue à naesure qu'09 
retranche quelqu'une des opérations dont j'ai parlé; 

Pour transplanter il faut , pour chaque hectare , de 
6 à 12 journées d'ouvrier planteur, selon qu'il est 
plus ou moins habile , «t que lès planta doivent être 
plus ou moins rapprochés. Si chaque planté» doit 
. occuper moins de 20 décimètres carrés , il faudra 
phis de temps encore. L'opération de lever les plants 
du semis, de les préparer et distribuer aux plan^ 
teui^ , ^xige à peu près autant dé temps. 
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' Pour cultiver entre les plantes, dans les iKgnes^ 
,il faut de Sk ta journées par hectare , èelon que les 
lignes et les plantes sont plus éloignées. Sî^ en faisant 
c6tté opération, il faut, de plus /espacer lè^ plantes, 
on doit ajouter à cette nmin-d'^eovre un pareil 
nombre de journées pour «nlôver , avec les mains , 
les plantes qui entourent iounédiatemént celles qu'on 
veut conserver. 

Pour cultiver , avec la main , les intervalles des 
lignés 9 il Êiut de 8 à ta journées par hectare ; s'il y 
a beaucoup de chiendent ou de mauvaises herbes à 
extirper , cette opération est tout autrement longue 
et coûteuse. ' ' , . 

Jen'ai. pas besoin de dire que plus le sol est inéu: 
ble y léger , exempt de pierres et *de mauvaises her- 
bes , plus ces opérations s'exécutent ayec facilité , 
perfection et promptitude; et que, plus, au con- 
traire , Ije terrain est argileux , durci par l'humidité , 
infesté par du chiendent et des mauvaises herbes, et 
rempli de pierres , plus ces cultures sont, coûteuses ' 
et imparfaites. 

VÉGÉTAUX DE COMMERCE. 

• • • 

S ccxv. 

On' ne saurait trop le dire et le répéter aiix culti- . 
vateurs ; il ne peut être que^tioq de se livrer à cette 
ctiltiire, que lorsqu'on 9 des engrais en sjilra*bond3nce. 
D'ailleurs, il^est ranetjue ces v^étaùx doixi^nt un 
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produit net, égal à celui qu'bn péâl retirer ife plante» 

, a fourrage convenablement ciillivéed: . 

La culture 'dés végétaux de cbinmet*ce .. tentèira 
toujours le coâimun des cultivàteiirs , jpàlriQb ^ue sdd 
produits sont réalisables iiiihiécïiateniènt , et ctuë les 

, hoâinie^qui né calculent pàà ef ne saisissent pa^ Té- 
Qonomie rurale dans soh ensemble , né Voient jamai» 
de résultats satisfaisants , que ceux qui se présentent 
directement réalisés en argent. Selon beaucoup de 
cultivateurs', c'est Je froment seul qui produit quel- 
que cbôse dans leur exploitation , pahcé qUe cWt 
la seule ctênrée qu'ils envoient au marché; ils semblent 
ne pas se douter que ce froment est ëssentiellemeiit 
dû au pré qui a produit le fourrage dont lèur.bétàit 
a été nourri , et que , si leur bétail , tant de trait que 

. de rente, ne leur â pas procuré un réveilù en airgent, 
immédiat eVtrës-considérable\ c'est qù'âfnê partie 
essentielle de son tr'âvàil et de ses produits â eii son 

' emploi dans leur exploitation , et que âdn prix teur 
rentre par une autre voie. 
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Le Colza et la Nav^ie. 
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Le Colza m'a toufobrs paru donner un produit 
plus abondant que*là Naydtêy surtout dans les ter- 
rains argileux , et il serait un' deir végétaux de cooir- 
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mercequi donnerait le produit net le .plu» con- 
sidérable^ s'il n'appauvrissait le sol pltis qu^yçuti. 
autre: des produits que nous- cultivons. Nontseule- 
n)ent le colza n'est pas trés^casuel ; jsiais encore il. 
est d'une culture fadte^ parce qu'il ainiQ à être butté; 
et que^ cçmme il termine sa végétation- avant l'épo- 
que des grandes^. chaleurs, on peut, i volonté , lui 
donner le genre de biUtage qui âbtkte le. moins/ 
DVilleurs, il ne craint point la traif^lantation , 
pourvu qu'elle ait lieu, en autonjne , d'assez bonne 

^■heure pour que les racines puissent prendre jposses- 
çion du soi et que la plante pinsse «e ^évelopf^r 
avant que les gelées surviennent. Il permet donc de 
donner au terrain, entre la mojssonet la transplanta- 
tion , toutes les cultures nécessaires pour le bien net- 
toyer, de. manière qu'il n 'exige guère plu&^ durant la 
végétation du' colza, que des cultures avec des instru- 
noaits à cheval. Il suffît d'enlever le petit nombre de 
mauvaises herbes qui auront survécu à ces cultures. * 
* Le colza -prend, dans l'assotement, la place de la 
récolte sarclée ; il réussit dans des terrains même 
très-argileux, pourvu qu'ils aient été convenable- , 
nient amendés et bien cultivés ; mais, comme là, il 

• est fort sujet à être dévoré par les insectes, au mo- 
ment de sa geominàtion, et jusquà ce» qu'il ait 
poussé sa quatrième feuille, il convient d'en faire 
des semis déjà en juin ou juil^t , afin de les renou-' 
yeler, si la première sendence venait à manquer, et 
de pouvoir, en§i)ite, &k*ela transplantation, çn^oût 
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- ôtjL séptembi^ydaiisl^ sol où le colza doit achever 
.-sa végétation. 11^ est indispensable à la réussite, du 
col2a y que la partie dii soi ou il doit germer &i faire 
sa première végéta tîon, soit également et abondam- 
ment imprégnée de sucs nutritifs. ' ; 
Selon mon expérience^ je dois croire qlie chaque 
hectolitre de colza absorbe dans . le sol T|ui le pro- 
duit degrés 9y35 richesse, oukilog. qSSl^ fumier de 

. très-bonne qiialité. Selon de baron <Ie VogHt, dont 

< les innombrables pssais et la longue expérience ne 
peuveq^ guère laisser de doutes, QPUte absorptioi> 
devrait s'élever à ggS tilog. fumier par liectolilre. 

La plantation doit se faire de la manière que j'ai 
indiquée ci-devant § 208. 

Les Trais et les produits d'une récoite de cdlza 

. peuvent être les suivants^ sur. i hectare terre d*une 
richesse essentielle de 5o déferrés. 

Passer le grande ratisâoir aussitôt après la moisson', y com- 
pris les frais' pour extirpei" , auparavant , les 'touffes de 
mauvaises herbes qui poui'raient , se trouver ..dans le 
sol. ......... ; f 8 

48 charges (1) fumier^ transpoiter et épandre; 
t 490 > kilog. 29856 seulement y absorbés par 
cette récolte 298,56 

Intérêt du tcrtol pendant un an '*48,8(k 

Un labour, 2 journées à 4- bœufs ét.leurs condiic- 
teurs. . , . . , 22 - 

J-. k Hepoiter. . . . . f 377,36 

(1) Il n'y aurait que de Tavantage à porter cette quantité à un/ 
quart.éïk soâ. >,•" ' v. > '. 
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' tJneculture à l'extirpeiteur et une. à la herse . ^ , . 12 
ô6Q0b pUnts pris au semis , y conifif is la bouillie 

végétale i . ^ 28 

ï^laûtèr et regarnir, , . , le . 

.Fdir^ lès raies d'égouttement . ^ . . . . . . . '. '$ 

Vtï léger boltEige avec la houe à^hèV^il, en au- ^ 

tomnê. .' .*. V ^i . . . • i . 6. /. 

Au ^interixps, butti?r de. nouveau. ' . ...... ^ . 

Enlever, avec des instruments â main, les plantes 

de mauvaises herbes qui ont échappé, à cçtte 

culture ..'..*..*.... 4 

^ier et récolter. ^ . \ \-\' . : . . . W 10 

■ . • ■ » ■ . 

Battre. ...'......,..;. 12 ^ 

t 479,36 

I II i« I ■ I 

PROOmi PROBABLE. «.' 

32 hectolitres colza à t 20: 64o' 

^ Dont déduit les dépenses ci-dessus • 479,36 

Il reste un produit net dé f^ 160,64 

. ' • • * ^ ■ •■ ■ • • 

I^ prix da coba varie avec oeluî de t'buile ; ordi- 
nairement ce .prix esjt à peu près le rhéme que celui 
du froïnenl, Ou supérieur. - 

Le colza peut foirt bien être employé en vert 
c0miii.e fourrage et, dans ce cas, produire, plusieurs 
coupes, non-seulement l'aDnéeJoù il a été senié> mais 
^ , eacore la suivante ; il ne fapt, pour cela , que lui 

f ^donpcr un sol bien amendé et bien cultivé. Le 

^ colza cultivé pour cet usage a ie grand mérite de 

donnei: du vert, ^u printemps, lo ou îa jours avant 
la luzerne; tnais il a le gdand inconvénient ^)e don- 
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ner uo mauvais goùt'au isit des vaches qui efi sont 
nouirries. ' \ ^ 

Il peut, aussi, être serilé ^pqr être enterp^ comme, 
engrais Yert;, et le {ieu qu'il én^coùte pour ensemen- 
cer un journal » le» recommanda éminemment :pour 

cet usage. ^ . '. 

/ • . 

L'on peut aussi cultiver, pou^ €in tirei" ia giraine 
et en iaire de Thuile, le Tumeps de Suède bu Mu-- 
tabaga^ que. Ton destine plus ordinairement à la 
nourriture du bétail. La culture dé cette plante po^r 
1'usage^YH*dessus et se^ . produits on); ^beaucoup de 
ressemblance avec cçux* du colza. Quant à sa culture 
comme plante à fourrage, . nous en traiterons plus 

/bas^ \j , 

Je n'ai rien de nouveau à obserVer sur le Colza 

et la iyiw^étte de printemps y hi Moutarde ^ \e Rai-^ 

fort de la Chiheyh Cameline cultivée et le Tour^ 
nesol\ je confirme ce qge j'ai dit dans la traducdon 
des Principes raisonnes. d'Agriculturi» de Thaer. 

r 

Le Pavot. 
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.E6su}te de divers essais faits sur la qulture de. 

cette plante^ je dois rjBCommander non-jSQul^enl dé 

la semer aussitôt .tju'^n peut entrer d^ns Ips champs*, 

. et même sur la neige,. i||slis encore, et toutes* les 

^ fqi^ que le sol ne sera pas d'u<né' grande richesse 
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d^épandrcy par dessus la graine semée, quelque peii 
d'engrais pu I ver i^, qm aident à alimenter les peti- 
;tas.plaf)tes à meéure qu'elles naissent. 

Sr I'qo ne veut pas ejisemencer une seconde ré- 
coke paroGiiles pavojtsï, la distance^la plus convènabfe 
d'une plante à l'autre, dans les deux sens, est de 5 
décimé tt^S pour un sol riche, ^4 P^^^ u" ^^^ morns 
fécond. Sur un sol maigre, il ne peut jamais cou ve- 
nir d'e/i semeri ' ' v 

Du reste, comuie, si l'on ii'exige pas une seconde 
•récolte du terrain après la nfoisson des céiégles, on 
a toute l'automne et le commencement de IHiiver^ 
pour. préparer le sol qu'on dçstine aux pavots, cette 
récolte est du nombre de celles pour lesquellèls j'en- 
visage comme trés-à-propos d'enfouir uiîe récolte 
-verte comme engrais; eit suivant ce principe, je, 
donnerai ici la note des frais et des produits de cette 

récotte sur un hectare de terrain. 

< » » 

. Extirper les touffes^ de mauvaises herbes et passer le grand . 

ratissoir , d'abord après la moisson. .«..«• t 8 •' 
36 charges fiu|]^r , transporter 'Ct épan- \ 

dré. .;. . .:. ;. . . •t360Lji,,- 

2 hectolitres fèves , 4 kilog. graine ( ' . * 

de' colza, et semer; . ...... 40 ) 

seulement , à charge de cette récolte IpO 

' ' ' •* ■ ■ «» ' 

Intérêt du tout pendant on an . ......... 40,80 

Xâdmur, ijousnée&àîfaomkneetSbêtes'détrait. 12 . 

En ^utçmne, un labou^ profond pourenjterrçr les 

' fèyes et le colza .-.,..'. ^ .... J .... , 24 . 

• • • ^p 

" • . -'^ ♦ ' A Repiorter. ..,. .'f 184,80 
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Report. , . . t IM>80 
, .Ré^lçr,le boI Wec des râteaux à. Ibn^n, ou la . 

Lerse, et faire les raies d'écoulement 16 

En hiver, semer les pavots ^n lignes, sur la neige 
si cela se peut; et épandre des engrais pul^rises 

> t)ar-dessus la semence. . i . . . #i' \ 12 

4 charges funîier 1 40 ^f à charge de cette récolte. 10 
Semer de nouveau quelques places ou la' semence 

'.aura manqué , . . i . . • . 4 • . 

Eclaircir , espacer .:.••••••*•* 12 

Deuxhouagesàmain «• - • ^^ 

» •' 

Récolte et écossement de la graine (1) ...... 20 

. ' • . ' t 282,80 

• - » 

ÎPoW ne pal l'exagérer,- je le porterai ^12 het:toli- 
litres, dont chacun donnera de 4|6 à i8 kilog. 
éxceUeuLte. huile, les frais de la fabrication 
, ' étant plus que payés par le résidu de cette fa- 
brication ............ t 526,40 

Dont déduisant les dépenses ci-devant. . : - 282,80' 



■• 



Il resterait pour rente du sol, et produit net. . . f 243,60 



>, . . j, 



(1) Si, au lieu itecosser aveoles mains, ce qui peut se faire ' 
ï temps perdu^ durant les longues soirées' d'adtomne, 09 bat avec 
•les fléaux , il sa mêle, à la graine , des brins jde la cosse qui sont 
tiarcotiques et amers, çt rendent Thutle iout-à-fait impropre pour 
'la. table, et souvent môme, tr^incommode pour l'éclairage par . 
rodeôrnitiséabonde qu'elle produit. 
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LES PJLANTES A' FILASSE. 
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Le Lin. 
GCXVW. 
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Je regrette de ne pouvoir donner ici un pàraltète 
économique entre les avantages de la culture du' lin et 
ceu^ii: de la culture, du^ chanvre, et entre le lin d'au- . 
toihfie et celui de printemps. Dans les parties de la 
Lomb^fdie qui jouissent des avantages de l'irriga'- 
tion , on cultive beaucoup' de lin après moisson, et 
d'après les renseignements que j'ai recueillis sur les 
lieuXyOn sème cetfaËrécoite dérobée de lin danales. 
premiers jours de juillet ; le 20 août, je Pa| vue en 
fleur, mais lès récoltes m'en ont paru bien inférieures - 
k celles du lin de printemps ou d'automne*' • 

En Italie y oa est assez généralement d'âqcordsur 
ce poibty que^ partout où le chanvre peut bien réùs- ^ 
sir, sa culture présente plus d'avantages que telle du 
lin,; cependalAt on i^etire, de ce dernier, unequàdtiljë 
de graine qui donne beaucoup d'huile ; cela, devrait, 
à quelque» égàrd's^ compenser la difFérenc&:consida- 
rable ^u'il y a' dans la quantité d^ filasàe que l'une, 
et l'autre dé ces plantes donnent. Je crois, au reste, 
le lin beaucoup plus épuisant pour le'sol que le*chïn- 
vrè dont on n'a exigé d'autre graine queie r6mpla>- 
cemènt de sa propre semence. ■ \ 
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^ Le Ghjçinvte cultioé, . / 

SCCXIX. •• _ . 

Il deiiiande ^n sok. xnevkifi ^M trop argUeux , ni 

* ■ ' ■ " ■. 

trop 9ablQniie.to / dbo^daqjiiD'ent poucvu, de suc». lia-^ 

. tri tîfs , proion J , bien aetljoyé Be^n^j^vdia^^i^s'et^ 

autaBt que pqs^ibje , âlt»rUé contre (es v§nu vîolëiils. 

Jeoe connais ci.ucune conirée >o^^çelte çultufe^ak 

jpité pAussée à une perfectipn au^si grande cjuQ.d^ns^' 

la. Bolof^bvet dans une partiq.de 1^ Rpoiagne et.du, 

'férrâraî^; U n'èat. pasrai'e d'y voir des^ pjlant^^ de 4 

à S-D^tres de longueur hors, de terre, çt qqi q^ 

tsii^ent pas de donqer de la*QÉ|^ et tràs^bqlle et 

tti^-fiiie. ' > 

Ji^ vais d^Vire ici les proçédé^i que l'on suit daîn»- 

^o^ cOiMféeS'Ià pour là culture de cefitè j)Ia^te , qui^ 

<^ai>si rapsplemeAt , ppend. ordinairemenit h pl^cë do 

la. récolte sarclée^ ou plutôt alterna avec le fromenj^. 

' AAi$&itôt qd'op a enl^yél^ chaume des bléâ, pa 

àBj^nef Uni'dwûC'-tiers labour. Gq hbe^v cQqsîàta à 

TieÊtvi^^ery.aeféc une charrues à^yant-lrain^ d^uxti^an^. 

61ies^de,3'dé!QJmèU?e&de lar^geur; l'une contre l'autre,, . 

sttr* une. bafid^ égale/p^nt de 3 d^imèir^s^ qoi.rçëÇe' 

dessôui , absoHfinéiit. nsco^vect^ par 1^ dç^s^ qui ' 

côij^ol^ ronversée^s. La. chaleur qui ^^t or<li(l4Mir6.daw 

Qcftte. saison , ne tardif jiasià.^re périr la plijpiart dai 

. imauv^ises herbes qui sont contenues dans le sol ainsi 

• ' ' # « * 

renversé et recouver4; : ,et , pour peu que ce soi con- 
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tienne dirumidité, les seinences qui sont recelées 
vet^'sa'fiuperfidey geçmont et poussent ck mahière 
à être facilerpent détruites par lés labours qui doivent 
suivre. • ' 

Dix ou quinze jouts. après, on pa3se, par -dessus 
ces âdos , iîn traîneau à régaler y où une espèce dé 
poutre. <]tti en* abat les somnoi tés. \'. 

Ensuite 01^ charrie et épand, par^dessus îe soj 
(pour rétablissement de cette culture , c'est-à-dire 
pour la prenaière fois ) ) 4^ chargés de Jttji^g. loob, 
bon fumier par éhaque hectare (2 ans après , seule- 
aient.la moitié) , puis on sème environ s bectol. 5 ' 

Alors, on rc/en^ o'est-à-dire qu^on donne un 
deux-tiers labour précisément opposé au p^cédëpt 
et dans lequel l'àdos vient là où était auparavant la 
rigole, et celle-ci là où était l'ados. (i)î pais on . 
pafise de nouveau le traîneau à régàlet' ou la poutre, 
pour abattre la sommité des ados , et l'on jTâit des 
fessés transversaux d'écoulement , afin que lç3,éau:x 
ne séjournent pas dans te sol , et qu'on puisses plué^ 
fecilement , dans l'arrière-automne , donner un la- 
;bpur profond .pour enterrer lesféveroles; celles-ci,^ 
parvenues a 40 ou 5o centimètres de hauteur ,^doi-. 
vèot être enfouies en t^rre pour servir d'engraia. 
■ Quelquetois , au lieu de féveroles , on sème ^ mais 
seutemeqt avant de passer le* traîneau à régaler , 

' ^(l)'Le plus soavent , ava^t de psttoer le ti:al9eau à régaler, on -^ 
«ème encore, par dessus ces fôves, 5 on 4kilôg. graine âe colza. 
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jquelque plante du genre de id naVette pu du colza , 

>pour servir aq même usage. 

Avant que la gelée survienne , on exécute le la- 
bour dont je viens de parler (le plis souvent on le 
donne à bra^', avec de grandes bêches qui pénètrent 
à au moins 35 centimètres en terre. Dans ce cas , on 
commence le labour au milieu de la pièce , afin' que 
le fossé que la bêche laissé ouvert , se trouve aux 
extrémités du champ, à Iswpljace où la charrue ter- 
mine son action et amasse, toujours, une plus ou 
moins grande quantité de terre. 

Ojp régale et arrange 5 et Ton assainit bien le sol, 
en y traçant des raied ou fossés transversaux d'écoli- 
Ibment ; au lieu d^adoe ou de billpns , on ne ..voit 
plus alors, sur l'espace cultivé, que de légères raies 
parallèles qui, de 3 en 3 mètres, conduisent lës' 
eaux surabondantes dans ces fossés transversaux, et 
donnent au sol l'apparence d'être divisé en planches. 
Le terrain dën^eure dans cet état jusqu'au milieu 
ou à la fin de mars. 

Alors on épand la graine de chanvre sur \e sol ; 
c'est ici surtout qu'un semoii* serait extrêmement 
utile , noD-seulenient pOur épargner de la semence 
qui est toujours assez chère; mais encore^ et sur- 
tout , afin de n'en épandre sur le sol que la quantité 
qui est réellement nécessaire. S'il est essentiel qu'il 
y ait le nombrie de plantes convenable , il qe l'est pas 

. moins que ce nombre ne soit pas excessif, puisque , 
lorsque Ja récolte est trop épaisse^ elle n'a jamais au- 
U: \ • ' 8 
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tant de succès que lorsqu'elle Test à son point , et 
que c'est une of>ération coûteuse et longue que d'é- 
claircir en donnant, les sarclages. 

Avec cette semence on épand ordinairement des 
matières fécales , du fumier de volaille , des gâteaux 
de colza ou d'autres graines à huile broyés. 

On fume aussi, pour cette récolte, avec des plumes 
et des raclures de corne, que l'on enfouit, autant que 
possible, à moitié profondeur du labouf. / , 

' On enterre le tout avec des houes à main , puis on 
régale soigneusement le sol avec des râteaux. 
; Aussitôt que le chanvre est bien levç , on lui doifne 
un premier sarclagl^ avec de petites houes pointues 
et étroites ; et , lorsque le chanvre a atteint un pied 
ou un pied et demi de hauteur , on récidive ce saf- 
clage; plusieurs cultivateurs se bornent, cette fois- 
ci * à arracher les mauvaises herbes avec les mains, 
saps employer la houe. 

^ Il m'a paru que l'espacement qu'on envisageait 
cçmmé le plus désirable , était que chaque plante 
.occupât environ 4^ centimètres carrés , c'est-à-dire 
cju'oji aimait qu'il y eût de 2 a 3oo plantes , par. uié- 
. tré carré ; je pense qu'il est préférable qu^il y en ait 
un nombre un peu plus gr^nd^, surtout si le^sol est 
très-riche , afin que les planâtes deviennent moins 
grosses et que la filasse soit plus fine. • 
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'. "' •' ■ .■, s ccxx. ^ 

Ordinaifelment la récolte du chanvre inàle a lieu trois 
' semaines après celle des froments ; oif la fait lorsque 
les plantes ayant épandn leur poussière séniinalè,. 
commencent à ^perdre, leurs feuilles , ou du moins 
Cffie ces feuilles jaunissent. O n'arrache pas , on sbre ' 
avec' des faucilles un peu semblables à une faux dont 
on aurait enlevé la moiUé antérieure de la lame et 
lés trois quarts du manche. On laisse en pied' la 
quantité de plan te& femelles qu'on juge convenable 
pouf se procurer la semeiice dont on a besoin. 

En ceci , les Italiens me paraissant commettre 
liné erreur ; il vaut beaucoup mieux élever lés plan- 
tes de chanvre qu'on destine à rapporter la semence ^ 
parmi les plantations de niais et de pommes de-terre 
que l'on récolte à peu prèâ dan& le même temps que 
, ia graine de chanvre, et p^rmi lesquelles des plantes' 
de celui-ci ^ isolées /donnent des produits incompa* 
ràblément plud grands que ceux de ces plantes effi- 
• léés (qui ont crû serrées les unes parmi les autres dans 
les chenevières. Si on laisse mûrir la graine dans ces 
dernières , les mauvaises herbes y prennent pied , le 
terrain s'appauvrit , et la récolte de froment, qui suit, * 
en soiiiH^e toujours plus ou moins; tandis que, si l'on 
déchaume 5l^abord après la récolte du chatxvfe. mâle, ' 
on a tout le temps nécessaire pour nettoyer et faire . 
aérer parfaitèrtient le sôl^ ou pour se procurer une 
i^olte dérobée de fourjrage. . 

' . 8. 
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A mesure qu'on scie Te chanvre oii le. dépose sur 
le sol par javelles transversâlenaeiit -placéeÀ les unes 
sur les autres ; on le laisse ainsi sécher^ ce qui a lieu 
en deux ou tfois jours, si le temps n'est pas défavo- 

* ràblè ; lorsque ces javelles sont sèches , on en secoue 
l'extrémité pour en fairèf tomber les fbuiriés. 

Alors, on transporte le chanvre auprès elfes bâti- 
ments rustiqoes , pour l'assortir. Cette opération se 

. lait de la manière suivante : on place le chanvre en 
tas, horizontalement, le bas ou gros bout des^'plàn- 
tes appuyé contre un mur ou une paroi , afin que , de 

-ce côté-lh , les plantes soient toutes également avan- 
cées , et que l'inégalité de longueur d^s brins du chan^ 
vre se montre toute du côté opposé. On pose sur le 
tas y auprès du mur , des plateaux pour tenir te tas 
en ordre, et empêcher qu'on ne le dérange , en tirant 
les brins pour les assortir. 

On procède alors à assortir. Pour cela, les ou- 
vriers saisissent , avec lés mains et par poignées , les 
brins les plus longs qui se présentent , et , après les 
avoir tirés hors du' tas, ils les lient au milieu de leur 
longueur , en javelles; ils emploient , pour lier, des 
brins de chanvre étiolé. En tirant, ainsi, toujours 
les brin^ les plus longs , les ouvriers arrivent enfin 
aux tout-à'-fait courts, et à épuiser la récolte (i). 
Lorsque les ouvriers ont rassemblé 12 , 16, 24 ou 



(1) Cette opération a encore pour but de nettoyer le chanvre 
des liserons-qui; souvent, se sont entortillés autour des plantes. 
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3o javeltes , ifs en foraient un faisceau qu'ils lient 
alors aux deux extrémités. Afin que ces faisceaux^ 

^ sgient (i^jfitè grosseur uniforme: sur toute leur Ion-? - 
gueur ,*n y met la moitié des javelles tournées d'uu. 
cèté , l'autre de l'autre. On lat^e dépasser un peu - 
h sommité des plantes ^ et on la retranche, pour ne 
laisser que ce qui peut donner de la bonne filasse. 
Eh assor tissant ainsi ce chanvre, l'on doit séparer 
toutes les plantes ou brins qui sont iarés , ou qui ont 

* p^ri avant la récolte. 

On envoie alors le chanvre au rouissage. Celui-ci 

a.Heu dans des étants adaptés à cet usage et dont H 

est k désirer quel'eau puisse se renouveler k volontés 

Les étangs i^s plus usuek sont creusés, ea terre , 

assez aurdessous de la superficie du sol^ pour qu'on 

' pûfsàe les maintenir toujours pleins d'eau. Ces étangs , 

^ s5/nt4minis, dans touteJeur étendue., de pieuxplaur 
tés. en terre à une profondeur d'environ '2 i\a mè- 
très ^ afin qu'ils ne puissent pas être arrachés par 
l'effort que fait le chanvre pour revenir à la^ sur&ce ♦ 
dé l'eau ; d'ailleurs , ces pieux sont plantés en lignes- 
réguirères ," éloignés les unsiàes autres d'envit*on 2 
mètres ; et comme ils tiennent, vers leur- sommité, à 

, des traverses en bois, dé 16 centimètres sur 4 dér 
paisseur, qui s'étendent de l'un à l'autre, dans un 
sens 3 ils senriblent former, d^ns l'eau, des^espèces 
d'allées. Ces pieux doivent ne Vélever -que jusqu'au 
niveau ordinaire de l'eau, afin qu'ib ne soient pbs 
altérés par l'action alternative de la sécheresse et de 
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l humidiié. L'étang a , . ordîiBiaireiiien&) emiron qn 
mètre et demi de profondeur , ^xcépté aupréa des 
bords, où l'on forme une espèce de banc^en plaJi- 
che^ et qui n'est recouvert que par 6 ou lofléclmè- 
♦ très d'eau. C'est sur ce banc que les ouvriers se 
tiennent dans l'eau, jusqu'à Ja ceinture, pour l^yer 
le chanvre, avant de ie tirer durouisaojir. 

Pour rôûir Iç chanvre , on l'introduit dans ces al- 
lées y les faisceati^ assortis aussi bien que possible. 
Ceux-ci sont placés dans le sens des al^^S' même; 
on en met jusqu'à ce que toute la large.Dr de l'allée 
soit remplie à deux faisceaux de hauteur. On pr^djd 
alors dès pièces de bois^ de la diipension d^j» ti'a- 
verses ^ et qui aient 3 ou 4 décimètres , en long^ienr; 
, dé plus que la largeur des allées ; on< introdjuit une 
.des extrémités de ces pièces de ^ bois sous'uoe^ 
des traverses qqi bordejit Talléci y et i^sfr-deâ^us les 
faisceaux de chanvre ; alors ^ pesant sur l'autre' ^xtré- 
i^ité , on force le chanvre à s'enfoncer ddn9 l'eau , 
jusqu'à ce qu'on puisse introduire Cjeite autre «xtré;^ 
tilité sous la traverse qm Qdt de son côté. On'fOU 
que ta pièce de bois à fait l'office de levier, pour 
forcer le chanvre, malgré sa légèreté.^ à entrer dam 
l'eau et à y demeurer. Il faut une de ce^ pièces de 
bois à chacune des extrémités des faisceaux , e( si le 
chanvre est très-long, encore une au milieu. 

Jusqu'ici toutes les opéra tiohs du rouissage sont 
exécutées par. des hommes qui marchent sur la 
spinraité des pi^x,.sur les traverses et sur le chanvre . 



,^ 
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mémp, sans jCDtrer dans l'eau. Ces hommes se savent 
de pei'çKès ïBunieë de fourches en feï^, pour se Vaîsir 
des' faisceaux et le§ arranger dans Peau à volonté. 

On Commence à établir les étangs d*une msinière , 
différente , on leur donne une profondeur detnôitié 
moindre, et, au lieu d'y. enfoncer des pieût et dV 
' faire des banquettes en' bois, on se borne à en pav^er 
le fond, ou à lé revélîi* de briques et db maçonnerie ; 
tout àutouir/ les côtés sont soutenus par des tours, 
.également en maçonnerie, et Pon retient le éhanvfe. 
dans l'eau par le moyen dé grosses pièrreé qu'on 
poàe dessus. < , , " V ' ' * ' ' 

Ordinaîremént le chanvre qu'on a fait rouir dans 
des étangs dé cette 'espèce, est encore plus beàu.qué 
celui qui Ta été dans ceux de l'espèce dont j'ai pîaHé 
ep premier lieu. \ 

•^ |jorsqù'6h n'a des étangs ni de l'une ni de Tautre 
de ces espèces, on feit rouir le chanvre où danà des 
. courants d'eau, dans le lit des fleuves où des rivîèïes , 
en le liant avec des cordes, de peur que,^ l'eau venant 
à croître > ce chanvre ne soit entraîné ; ou bîên dan^ 
dçs étangs creusés dans ce but, et dan/;lesquels oh 
force Jes faisceaux de cîiahvire ^ demeiirér sôûs l'eaù, 
en les chargeant de terre que , pour cet erlet^ on 
prend au tond de i étang même. 

Le chanvre qui a été roiii'clç cette dernière .ma- 
nière, èsit,^ toujours^ beajuéoup moins blanc ;'àa iRlàsse 
se vend assez souvent un sii^ième dé moins que. 
' l'autre. 
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Toutes lés fois qu'il n'y ^a pas de pieux, les ouvriers 
qui i;nettenl le chanvre au rouissage doivent travail- 
ler dans l'eau. . - * : , 

Quatre jours après avoir niis le chanvre au rouis- 
sage , il faut commencer à le visiter et à essayerai 
lîSIa». « déuch. Êcileo^a. d. la parti. Ug.eu^,; 
il est- très-essentiel .xle, ne pas laisser passer le mo- 
naent où tîela peut avoir liçu , car douze heures pas- 
séesau rouissoiryau-del^ du temps nécesdaire , alté* 
reraient fortemenna qualité et la force de la filasse. 
C'est, ordinairement, vers le sixième jour, que le 
rouissage est accompli ; mais cela dépend beaucoup 
de la nature de l'eàu et de l'élévation de la tempé- 
rature. 

Si l'on veut de la filasse très-forte plutôt que très- < 
belle, il faut enlever le chanvre, du roùissoir, aussi;- 
tôt que cette filasse comnience à se détacher alors 
qu'on rompt les brins du chanvre ; si, au contraire, 
on veut de la filasse plutôt très-belle que très-forte, 
oii laisse le chanvre au rouissoir pendant lo ou 12 
heures de plus. ' v 

On procède alors au levage. Des hoàimes où des 
femmes, en mauvais haillons, entrent daiis le rouis- 
soir, sur le banc destiné à les rp(:evoir^ là ils ont de 
l'éau jusqu'à la ceinture. 

Des hommes, si l'étang est à pieux, sinon ces 
,ojuvriers eux-^mémes, dégagent des faisceaux de 
chanvre et en rqmpent les liens pour séparer les 
javelles les unes des autres. ' ^ 
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Alors les ouvriers se saisissent de ôcs javelles avec* 
les deux mains, et les élevant à diverses reprises, à 
la hkuteùr.où leîirs bras peuvent commodéùient at- 
teindre, ils les rejettent horizontalement et de tOU-^ 
tes leurs forces siir Teau^ en les faisant, k chaque re- 
prise, tourner un peu sur elles-mêmes , âpn que 
chacune de leurs parties éprouve l'effet de ce choc. 

Cette opération détache presque toute la filasse 
de la. partie ligneuse du»chanvre, et, en mêmetertips, * 
la dépouille de la terre et des immondices qui pour- 
raient s'y être attachés. - ' 

/ Aprèâ avoir répété ce heurt du chanvre sur l'eau^ 
3 ou 4 fois, l'ouvrier saisit la javelle au gros bout, la 
froisse entre ses mains, et, la chassant dans l'eau, fait, 
ainsi , détacher la filasse de l'extrémité inférieure dp 
la lige; puis, roulant la javelle dans l'eau, faitqnela 
filasse détachée s'entortille autour de la javelle; ceci ,* 
afin que,, en s'égouttant , cette filasse ne soit pas en 
contact avec le sol. 

Tous les étangs dé fouissage sont entourés de prés * 
gazons, destinés à âeryir d'étendage pour le chanvre.* 

Apres avoir lavé chaqu)& javelle, de la manière que 
^nous avons décrite , l'ouvrier la jette sur le ga^on, 
ou sur toute autre chose préparée pour empêcher 
' que le chanvre ne soit en contact avec le sol j un autre 
ouvrier s'en saisit et la dresse , le gros bout çontret 
terre, appuyée contre d'autres javelles : là le chanvre 
s'égoutte. ' ; 

Chaque journée commence par l'opération que je 
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f vien« de décrire. A une heure après micii, environ, 
les ouvriers sortent du rouissoir, s'habillent plus, 
pi'oprement , font leur j^epas^ et procèdent, aïora^ à 
mettre le chanvre à Pétendagô. . r 

Si cela n'a pas déjà été fait dans le rouissoir, cesou- 
vriers poussent vers le haut de chaque javelle, le lien 
qui la serrait auparavant par le milieu, et , ouvrant 
cette javelle par. le ba3, ils* en écartent le& brins en les 
.ppsant sur le gazon, les têtes en haut et réunies, à peu 
prés comme des fusils appuyés les uns contre les. 
. autres. Le chanvre se trouvé, ainsi, parfeilement ex- 
posé au soleil et à l'air ; cependant, alors même qu'il 
ne reçoit pas de pluie, circonstance qui est fort a dési- 
rer^surtout pour la beauté de la filasse, il ncïui fautpas 
itioins de deux jours pour se sécher complètement. 

Si quelque gros vent survient, trop souvent il 
.renverse les javelfes qui sont à l'étendâge; il faut, 
alors, se hâter d'aller les relever. 

Vers le soir, on charge et emmène, auprès des bâ- 

. timents d'économie,. le chanvj^e qui a atteint le de^ 

.gré de siccité nécessaire, et, le plus souvent sans 

désemparer, sauf. pour faire un léger repas, on le/ 

dépouille de sa partie ligneuse, que nous appellerons 

âésor HiRis Chèneifotte. Cette opération à , presque 

, • ■'' ' . ' . ^ • i l 

toujours , lieu dans là veillée , .c'est-à-dire au com- 

•mencement de la nuit. 

^ On 9e rappellera que le chanvre a, souvent, 4 ^^' 

très et plus en longueur, quoiqu'on eq ait retranché la 

sommitéqui ne pouvait pas donnél'de la bonne filasse. 
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Ce (te longueur s'associe néœssaireoitnt àj^n^jcerr 
tâioe gro6S£^ur, eti}el)e^î nepermeUrait gvéx^ qàiQ<^ - 
tiges pusséntéti*e rompues par le aapyen de b^tojr^: . 
oi^dinaires/à moins qu'on nie leur donnât, ded dfm^* 
sîohs et une pesant^uï quîreùdraiént leur enïploi iip- 
praticable en grân^ P6or reuiédijBr à cet inçonyë^ 
hieiit, on a recounfitb teié^iode suivante. . 

Von plante! enferre* et debout, un p]at£^V. dé 
boiadur de 3p à 33 centimètrea de largeur, eqvir 
rôri, et* qui ait, à peu près ua mètre de ïongueuir,,, 
hors de terré ;. on ehtaille sa partie, supélûl^t^rè , 

* ' » ' • 

de oianièpe qu^elleait. un peu, la form^ intérieure 
d'un cix>issabt ; d'ailleurs ; on abat ^t If on. àr-- 
rbndit les bords de cette espèce c^e croissa^Uit , afîp 
qu'ils ne ;p^^ntent, à la âla^e, qu^'upe siûe- 
Êioel unie et douce. Un ouvrier prends alors, le^ ja- 
velles les unes après, les autres^ et, coinmenç^yit 
à les prééei!^ter par le gros boufii, il les appuii^ sur 
le plateau et les y avance y de mmièjip. çfx'il y 
' ait) toujours y "dp la^. i 6 centime tr0& de tige non- . 
rompue eii dehors * du plalieau. Pédant ce ^^Wg^ ' 
là y deux ouvriers^ hommes- on femmes , arm^^dè 
bâtons durs/, et pesai^ts surtout à leur extre^il^/ ' 
inférieurer,. uri peu dans: te gem^: des 'ïftâs^s , 
frappent sur le bourde la J£|TjeU%à mOi^^fe' qyele 
premiénouvrier l'avance. Un ^seul coup suffit pour 
rompre cellêHcvy de mamère que /si la javeUe'a 3, 
mètres de iongueiir, il faut^ environ^ dm coups 4^ 
ohaoun des deqx batteurs . pour kroippre.sur sa 
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longueur;» rextrémité supërieure que l'ouvjpiér tient 
dâfhs sa main n'étant point souniise à ce battage. 
Si .les ouvriers sont exercés à ce travail 5«'uûe niinute 
sera "ptus que suiBsanti^ pour ronapre trois javelles 
semblables. Aussitôt que! l'ouvrier qui tientia javelle^ 
Pa avancée près de son extrémité, il la quitte. d'une 
main pour en saisir une autre , afin .de la substituer 
à celle-là, au moment même où il l'a achevée, de 
sorte qu'il n'y ait aucune interruption, à cette opéra- 
tion. Avant de poser la javelle battue, l'ouvrier,- ou 
la secoue lài-méme d'une main, ^fin d'en iaire déta- 
cher les chènevottes qui ne sont pas déjà tombées 
devant le plateau, ou bien il la fait passer à mie ou- 
vrière- qui fait cette opération et dépose là filasse en 
tas. Pour que l'ouvrier qui présente les javelles sur 
le plateau ne soit, également , pas arrêté da^s cette 
opération, il faut que rèuvrière qui lui apporte les 
faisceaux de jayelles, ait soin de placer èelles^ci de 
manière qu'il en ait toujours sous la main. 
La filasse sort de cette opération ; Souvent entiè- 

* rement dépouillée de chènevottes sur toute sa lon- 
gueur, sauf à l'extrémité que l'ouvrier tenait dans, sa 

* main. - , ' 

Afin tl'accélérer ce premier battage, I'qh a inventé 

, des moulinets qui^remplacent le;s ouvriers armés de 

bâtons. Ces moulihets ressemblent asse^ soux dévi- 

«doirs qui ée meuvent verticalement, seulement iljs 

^Ottt de dimensions tout autrement g)!andès , et;, au 

lieu d'avoir, à l'extrémité de leurs 4 bras,, des croid- 
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' sants destinés à recevoir Pécheyeau^ ils ont dps ^spè- < 
ces.de n!iaillet& destinés à roippre le chanvre. Ils.sont 
nnjs, à l'aide-de manivelles, par un ou deux ouvriers; 
ils pourraient également l'être pji^ le moyen de Peau. 

Lorsque cette opératipn est terminée^ les ouvriè- 
res reprennent ces poignées de chanvre, et les pas- 
sent,, alors, à un battoir^ muni d'vin seul fléau, 
semblable à ceux qu'on emploie en France, en Alle- 
magne et en Suisse. 

- Le chsgnvre étant,^en géhéral, fprt long, l'ouvrière 
le saisit d'une main par le milieu , ou méoxé plus 
près de i'extrémité, et, le faisant passer entre le Jbat- 
toir et elle, elle l'introduit entre le fléau et les contre- 
fléaux^ en avançant sa main jusqu'à ceux-ci; alors, 
retirant peu à peu le chanvre à elle, elle le bat, en, 
frappant dessus avec ce fléau, aussi vite que cela liii 
est possible ; elle recommence cette opération jusqu'à 
ce que le chanvre soit débarrassé de ses cliènevottes, 
et, pour cet efTet, à chaqjie fois^ elle retourne un 
peu le chanvre sur lui-même^ Lorsque cette {>artîe 
de la poignée est achevée ^ l'ouvrière paàse à une 
autre, jusqu'à ce que la poignée soit achevée. 

Ce second battage est suivi d'un^ troisième , exé- 
cuté par le moyen d'un battojr à deux fléaux et 
trois contre^fléàuK. Cette- fois-ci, l'ouvrier ne se 
borne pas à battre la filasse, il la tire encore, 
pressée dans l'instrument, pour l'a^ssouplir, et la dé- 
barrasser des petits brins de chènçvottes, et des 
nœuds qui s'y «trouvent epcore. • 
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D'abord on ploie la filasse en deux, et ensuite on 
la rouvre, et on la met en balles pour ta livrer au 
commerce. Au lieu dé mettre d'abord la filasse, ainsi, 
en balles, les métayer^ bolonais ont l'habitude de la 
mettre auparavant en tas, la partie repliée en dçhors^ 
arlistement arrangée: c'est dans cet ^tat qu'ils la 
consignent au facteur .du propriétaire, qui vient, 
avec des emballeurs, pour la trier et Tembaïler. 

. On écarte tout ce qui est taré, de cette première 
qualité; et les cultivateurs^ qui $Ont jaloux de prér 
senter le plus beau ehanvre, ont soin, en la passant 
au battoir double, de faire tomber l'extrémité infé- 
riéure de la filasse des gros brins , laquelle est , tou- 
jours, et plus grossière et plus faible, et de la jeter, 
pârnàijes étoupes. - 

Les Bolonais distinguent leurs filasses en Chanvre 
grèse, qu'on distingue, lui-même, en Londriri et en 
Chanvre de seconde qualité ; en Chanvre court 
(Mezza Canapé) ; en Chanvre tàvé,{Basso di Ca- 
.jiape\'y en Etoupes {Stoppa) \ et en Chanvre fe- 
melle {Canepazzi) ; ce dernier est le produis des 
tiges qui ont donné la graine. Chacune de ces espè- 
ces a sa destination et son emploi particulier. 

n faut beaucoup 4e bras pour exécuter des trà 7 . 
vaux si multipliés, et le cultivateur qui devrait payer' 
des ouvriers pour exéciiter toutes ces opérations. 
Tune après l'autre, trouverait rarement son compte 
à la culture du chanvre. Dans les contrées dc«t je 
viens de parler, cette culture n'a lieu , guère, que 
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dans les métairiesr cultivées, à moitié fruit, par des 
' familles de paysans y qui ne tiennent point note dé 
l'emploi de leurâ journées, et qui font, de nuit, une 
grande partie de ces travaux. D'ailleurs, comme les 
récoltes de chanvre alternent, sur le môme sol, avec 
celles de blé, et qu'on fume, plus ou moins, tous les 
deux ans pour celles-là , ces dernières sont brdinai- 
rement très-belles, ce qui n'influe pas peu sur le 
bien-être du cultivateur; 



SCGXXI. . 

'Reprenons ce qui se rapporte à la culture. du 
chanvre. , 

Lorsqu'un; terrain a été adapté à cette culture^ on 
le fume, en général, tpus les deux ans ; mais la quan- 
tité d'engrais qu'on lui ^donne n'est plus que d'une 
moitié de la quantité primitive ; quelquefois même 
on ^ borne àjui continuer, en entier, la récolte k 
enfouir comme engrais, et ce peu de matières fécalçs, 
de fumier de volaille ou d'autres. engrais, que j'ai 
dît plus haut qu'on^'ecouvrait avec la' semence. 

; On assure que le terrain qui, a reçu, comme en-1 
grais, des plumes, des raclures de corne, ou des 
gâteaux d'huile pulvérisésy^produit plus de filasse^ et 
que celle-ci est plus belle, plus moelleuse et plus pe- 
sante. . 

' La grêle , même la plus légère , endomtnage sen- 
sibremerlt le chanvre ; elle fail:,. aux tiges des plantes, 
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des plaies qui détériorent considérablement fa filasse. 
Si un chanvre est atteint par la grêle, lorsqu'il n'a 
encore que 20 à 3o centimètres de hauteur^ et que 
ses plantes ne soient que rompues à 7 et Bxéntimé^ 
très ati-dessus du sol, il peut fort bien se remettre et 
donner une bonne récolte ; si c'est seulement 
1 5 jours ou 3 semaines avant l'époque de la récolte, 

il faut le scier et travailler ; pourvu que cela ait lieu 

» 

de suite , la récolte perdra quelque chose en (Quan- 
tité , mais peu ou* rien en qualité; niais si la grêle 
vient frapper Jie chanvre au milieu de sa végétation, 
il n'est plus propre à autre chose qu'à servir d'en- 
grais, soit en étant enfoui en vert , soit en étant em- 
ployé à la litière du bétail. 

Les vents violents endommagent;^ aussi le chanvre; 
ils battent ses tiges les unes contre les autres et 
détériorent la filasse ; quelquefois même ils rompent 
la plante, ou l'ébranlenl au point d'en arrêter la vé- 
gétation, • 

Le chanvre redoute extrêmement une humidité 
exo^sive ; il n*a aucun succès dans un terrain qui 
n'est pas pa^çfaitement égoutté. 

Une chaleur excessive peut lui être nuisible, lôrs, 
surtout, qu'il n'a pas reçu d'engrais végétaux^ en 
faisant entrer (à ce qu'on prétend) le fumier contenu 
dans le sol, dans une espèce, de fermentation que les 
Bolonais appellent subbolizione ; cette, fermentation 
retarde ^a végétation dans sa marche , et çmpècbe 
que le chanvre ne prenne un grand accroissement. 
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; jS{ Iô'3ol«6t trop maigre, la pla , . 

lîve, a^ifieFdbte^/^U' point de n^ . 

- .4^sfrai&qu'elfexoùt6«.St laterfaines^excesâîyénieht. . 
grds, f souvent il s'nitrôçlmt danç 4çs tiges du chanvre • 
des vers qui -en détiHiii»eiït^ou^ du.aioïns>^nd^mifaa-=' 
gent une grande partie^ en Élisant roix^re les plânt^y 

^mx «riliea de leur végétation. . ' ', , 

Les çhemUe$ font aus^î- beaucoup 'de paal à cette, 

. ' Durant lés travaux que îè chanvre exige depuis- . 

qu'il a été'^cîé , le chanvre redoute extrêmement U ' 

pluie; celfe; ci lui etç^ belle couleur, et, àltère'^fia - 

. qualité et §a Wrce* * . v . * 

. • > • . • il . 

,.' ..••.■^. '' •' '* » p ' * • 

. Enfin une méprise^ au rouissage, peut djétruirô ta 

(Qualité de la filasse^ au poipt de |ui ôtèr la moitié de ' 

3a yaJeur. .. ., . t ? ''.'-. 

• . «■ > ■ ■ 

' Toqtes ces circG|ktôtanc€|S font, de ta' culture dii 

.cbanyi*e^ une des plus c^suelles qj|û existent ;^ elt£^ . 

eiiiîst une succession de travaux, et d'avances de plijis: 

,1 I - \ ' 

^ de treize mois^ et, souvent , pçu de^Jteixips ayant le, 
-: oio^erf't qui' doit récompenser de jtant ^k sacrificej^;^ , 
\ un instant suffît pour feive évanouir jusqu!à .Peapér 
. siù^ d'éa'trouVer la réipuhératiQti. lilaîs cctt» côlr- . 
., tuJ'e' ne saurait i s'asspcîer *à. la négligence et à de4 
procédés vicieipc'; elb est dpnc la.coînpag;ne de r^- 
: œlte^s efii géoéi^atKel^s;' aussi dans les contrées où 4a 
ciytumtdu ehanvré «^ pèqssi^ ^ une graiifde pei^'cf. 
^ ; tton, le péttplé ;d#s cânippgpés jou^^^t, en^ de 
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|)fu8 de bièn-étr&.qti'H n'en a dai^ la «pfojpart deâ 
, entrées où cette cuUurct ^'d^tp^ intn^pte. ', , 
\ ' Gardan»-nQU3 cepenSdaiiit de croire^* cûHtnie i« pa y- 

aàn Bolonais, que le chanvre ait unè-^influeirce avany 

* . - • • ■ "^ 

, tageosesnp ïe froment qiii H"ui succède^ II .c?rt, au 
^ extraire , asse^ épuisant pour qtie.obaqi^' quantité 
de joo lâlog. frlasge abst>r^ lés sucs d'^o^irôn*]^ 
*i5oo kiiog. de bon^fumier ordinaire ^^ ou de l'éqa^-^ 
vatent en engrais d'àdtres genres. "^ '■'-' \'' 

W çst très-probable que , si^ Ton consacrait les 
. o^éinçs. soins à la prépardtiob d'autres récoltes^ 04 
ôbèiendrait, de ceUés^ci,.dea produit* bruts si ce n'est 
* supérieurs , du moids égaux à ceux du. chanvre , ^t, 
«- 'dans toiis les cas^ avec J^eauooup moins d'avano^s. « . 
^ .; Au reste ^ îlêst rafe que la première i!pis qa'on'i 
'sème do chanvre dans un terlrain - l'on obtienne une' 
. récolte de la plus grande beauté ; on n'en obtienjC 
.gtrère de teHes,, que lorsque 1^ engrais ont' été -: 
par&itement mélangés, et se sont comme combinés '• 
* avéa le sol 1 Si ce m^bnge parfait y si cette cji^nibinaîr 

-son ont eu Heù ) si Jû terrain est fevors^blè, et ïa çuï- s 
. terre excellente,' on peut espérer une récolte de Loqp. 
» k tâooetraémeJQsqa'à i4oô kîtog. ôlasgepàrlieç- y 
tate^ et comme cette iilas^e^ bien préj^ré^ se v^endj* 
asse» souvent:}- ioOiles.iooJci(0g.:^ n siif peut que lé 
produit brut de te récolté s'élèTe à f rooo ou-iaoo 
par hectare , <^ife nous -rédai^ona cependant/, ep'' 
' i%$oyçi^e;à ^ y '• ' . . f'Soôv^ 

' ^ r(îpià*tcr. •• ; . f .8q|'. * 
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". : Report. . . . . " t 8oî> ^' 

•Le^fr&is qufe ce produit aura oecasioiH , "^ ' ^ ' 

n^'aêroûtVà p^ près, les ^Vantsr . . \ 

. Un deux-tierç^^bour : ^. . , . . - ,. f 16 . • , .♦ 

>. \Pass^ le traîneau à ri^galçr . /, . . . .4 * 

40 changes fumier , chamef et éban- 

t.'. • " - ' ' ' . ' / *^ • ' .' • 

/ ^ dre^.' .* . / . . . . 400 ' V \ ♦ 

^^''ïkectoïitre&fè^esct >43à,dwt* — -^ 

; ' sehier,. : \ . . . . . 32/ . ^ : .' 

à Ifi charge de cette réci^té, seufer^ 
iném /à cai^de Féparpie^fl'âagiriûft _ . '^ ^ , 

/ .*' ^pi^ii^é par raoîeudçmeiit yert . . . 108 

Refendre le deux-tiérs-Iabour. ; . '. . l6 ' ' 

/ Pa^se^ le traîneau à régaler et JBaibre tes . 

- . niie»dMcouIeineiif . .... . . . ^ 10 

, ■ . • •'• • , ' "- - 

' "^Vulaboùl: à U jbédièy ei^ automne^ 
pour ^nterEeriés fèves'^ 52 îounkées 
, d'oumejâfàt j;30 . . . . . .. . / 67,60 ' 

La semence ^e chanvre peut être com- ^ 

pensée pair la graîÀe ^'on récoltera., / 

Enj^ab à enterrer avec la semence ) aiÉL , 
* pqÔBtèmpc^ t 7i, dwt à àjsaûc&b de '^' / *! 

.*; tetter^olte ;_■. * w , . . . . .". .. 30 / ' » 

"" * • »"'.•.' ,' 

Jbit^td'utie.anoéédesepgrais^t trà- \ ., 
; *y9j^ préparatoires de l'année précé- ! . ; ' 

, trente ••^•.•.. ..••;.•••• ^z.du 
£îaterrer la serûëtiee et'Ieii eniErals avec 
' là liQuefraam|ét: passer le râloau, >, 

; 1^ jctonées lemmeâv .;>: . , /"^ .V, . . 12 ' , ;- : !. 

S^'sftrdàges. • . . .. .>,-..•:...., 24; , * 

-l Scier. ; . . : . ..;. ... ^ >' . . .::^A2 '\ ' . ■'' ' 
^cQuer, transportei'^ assor^r,^iier^ . ..- ' 'IS 
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ï32 ÉCONOMIE' XHEORIQDS EX PRATIOVE 

• ^ ' Report. . . . 350,20 

tVâftisporter au rouissage , kver, faire ^" ' 

sécher, transporter 4e nouveau à la 
jfiiaisoB , donner les trois battages , 
cet oi^vrage se fait à la tâchç pour 
1 20 lès lOO^logrammes . ..... 160 

Emballer et vendre *..*•. \ .... * 20 

Portion du loyer de l'ëtang de rouis- 
'sage.'^ . . . . . '^. • .. . . . .»•• «^ • • 20 
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Il resterait u|i produit net de; . .' (' f ^^y^Q 

Si le la'b'ourprofond a eu lieu à la chaf rue, cette . 
circonstance petit apporter une épargne de f 87,60 
sur les frais, et porter le produit net à.f -287^() paftr 
hectare, ' ; , 

Au reste j ce n'est pas trop que de déduire un 
: vingtlénme du produit Jjrut, pouf couvrir les casua- 
. lités; ce serait f 40 à ôter de ces f "^^^g^So ; il ne 
resterait donc réellement que f 209 ;8o; - ; 

- . Siïe sol est maigre, et s^îl n'a pas reçu la prépa-^ 
' ration convenable, le produit seta; alors, infiniqienlr ^ 
moins considéi:able , et', souvent /loin de couvrir lai. 
. .dépense. , ' ' " ■/ 

If est même rare que^ la prônlîère fois qu^pn- sème ' 
du chanvre dans un terrain, il donne. une /écoltèsuf-. 
fixante pour payer les frais; si l'on n\ consacré , kxà 
tierrain, une quantité d'engrai3 plus considérable 
que celle ci-desfcus, avec une culture partiCuUèrer 
j'.ibeot bonne.'*, ,- ■*" / .V. '^ . * 

JC^riime poitô n'âtciâs.paé^; qilc^^ 
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, . . ' de.l'à&hiculihjivIÈ'' i33 

stiHioâo^ (Mp^àillééf , complète et écrite. 4aps notre 
langue I sûr- la iioeilleure manière' de .cultiy^. J^ 
chanvre, j^î^î cru ne devoir uégUgçr, ici, rien de vqe^ 
€|ùi pouvait 'guider les gens de; ci^mpbgbp dan^ 



' cette cul tuf e/ > " v ; ] 

Je' n^ai pas parlé de la maehijtie nouveneiOQéQt in«' . 
vènt^ pour travailler le lin safls le^oumettref aîi 
' rouissage, et que Ton cherché à appliquer égalepaeiH 
J . au chanvre ; «près avoîp fait èssayçf cette machiné , 
• sQus mes jeux, je suis demeuré cpnvaincii que sa 

çonstructioti la rendait absotumeni; impropre au tta7 ' ' 
vail d'un chanvre d une "belle végétaUotn. £ia partie 
^ligneuse du chanvre bolonais 09t< ordinairement trop 
' grosse pour! que, d'un côt^i si on la brisait entre des' * 
• , ropes cannelées, la filasse ne fiât pàiS, "souvent,' rompUe 
où dédirrée^ et» que, de Tainre, la machine ne s'usât 
'- , pas promptement dans un teMr2(vail. D'ailleurs, le 
• ; 4;rayailcbi chanvre, par ce moyen, serait plus long^etV 
/ . ^ plus coûteux^' et H n'y aaucundputeque laquantité 

. défilasse qui tomberait en étoupes ne fût, propor-, • ; ^ 
/tionnément, considérablenœnt augmentée. ^ 
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LÈS PLANTES COLORANTES. 



JLa Garant, i 



§€CXXIL V ^ 

Gettç plante- veuif, tout comme lechanvre^ un ter-^'^* 
rain très-riche et qu^/^ît reçu iiUe préparation ^c« 
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cpnifilièi imùr eUe , il içùpoctè , phis \^)^^ *, 4|ae' la 
fioL ait ié té cultivé jN^afondemi^ty ei qti'i^oil; esieo^. 
.da liw.lea espèqç9 4^ maijivaiae» Jbèjrtje» ; . p^squé, . 
d^mict^té, âe» rsicina» i^énètf eo4 éoMveiit à pr^ df'uû ^ 
.niétrç'de profondeur, ^ que^ de l 'autre , s'étendait . 
aussi ^oli» la atpierficie d^ soi ^ eUet^^ iie permettent 
guère qu'on Jui d&nne , durant aà-vegéution ,. cie&. 
«ûitûres assez {H^foncies-pour détruire lesjtiauvaisea ' ' 
hérites ^ qui , cependant^ lui portent lioujouit doin*^^ - 
magÇgt, si même elles ne |à détruisent tout-à-làlt, La - 
garance vtM^ àè plw^ 4in terrain léger et qui n'ait 
pas trop de iSm^sfMice ; ^ns^b f elle eofùte , à r<e - - 
oplter^ une main-d'œuvre -à peiné croy^Èiklcs } 'aii, moir 
'méme^ payé f g60| par hectare, de frais ppur faire' ~ 
joette récoke ; à la vérité, il en était résullé un dé^ 
£mcement du Mt , à d5 ceptim.ètr€s de profoiideiir^ 
cellenient parfait, €fm la luzerne qu'on y sema deviné 
d'une beauté qui i)e pourrait qi^e diffîâlen^nf ^tre 
dépassée. » \ 

Afin de gagner du temps pour pl*épafer le soi , il 
convient I en général , mieux de formel, dana un ter-* 
pain ricbe et sablonneux ,. et dés le printemps, un se- , 
mis d'où^'on tife^ les plants ^ en automne, pour les- 
iQettre en place. De cette manière, on peut profiter v 
dû sol , pendant tout l'été, et s!y procurer une ré: 
coke sarclée, laquelle paie lai^emeiit le& frais de netr 
tdiement; alors, la garance n'occupera* giièré le sol 
' qtie pendant 3^2K naoift. ' ^ > . 

.H oànyieiit de^^hter la gai^ancus en l^nes èspâe 
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céeft^à' <&i)éd^ltos les oMs <leè autres, «f les^ptàn*^ 

*.''"^ .. '». 

v&i^\ 33 .ceaiimàtiHDS eavinon de distance 'daà^ces 

*' >lîgtié3. On'têwaaca^leii^ntsda semis en odtohc^ytA 

^» tes pbmgerà , iœinédiatefAeift; ef è mêsume , ésins 

iâ bouillie végétafè dont j'ai ^rlé au*§ 196; Imaîs 

* sans rétrattéhér la soiiimké'des'plaiits. .Comoie les 

.. racfoes dé ta garaiice ne sont Xèi droites , ni très-; 

pjmijte^; iiiaisi du (contraire, cassante^, il né ^tm 

pas trop pratîcaJD^Ie de les meUre én.terrp avec ^ 

' ptâûtûlr 'j je pense ^ en conséquence , ^ue le meiHe«ir 

itiayeo <& ^ire la plaintation est té suivant. r ' 

' Qû tracera^ sur le ^1 préparé /des lignes qU siU 

. Ions parallèles , à 3/inèti*es le^ uns des\aatresj celle 

' opé«^ion ' pourra ^ faire, auprès d'un cojrdeau 

. téddu', avec utie petitie charrue ou bytlpir j après 

'avoir ainsi marqué les . j^anches , on jettera, i'une 

contre l'autre / une traDcbe de terre de chaque cdté' 

; dé la ligne , àe manière à former un adoa d^envirotr 

6 décimètresije largeur. On* pourra employer, pour 

' cela^ la-ménie petke ;cbarrue , à laquelle on aura été 

, UD des versotrs , ou toute autre charrue légère, qui 

' puisse être mue par une seule bête dé trait. Dés . 

femmes ou dés enfants, répartis sur toute la loijh 

.gueurdes sitlôns', dépo^ront, alors, les plants à la 

J place qu'ils doivenl^ occfiper^ c'est-à-dire à 33 centi- 

; mètres les uns des aufre^, appuyés contre lés deux' 

tranches oui auront été rénverisées w la sommité- da 

plant y sa fane , étendue sur te terrain t£A>ouré, tandis 

que le bas de; la racine atteindra ié fond de la. rairn 
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Ofr dotaitîerâ ensuite , de chaque côlë ^ dowsic» atrtilés 

. • - . • , ' ' * • . , 

IfaiWde' charrue, et^ par cq ïnoyen,, Ton r^n^^ps^ra 
tx)iitre • le premier ados ^ quatre' atitries traiif^s ^ 
dbnt les oe^x premières garniront < les planUi qu'os ; 
duraidéposés danàlesol.^ ' > ♦ 

' ti'on placera de nouveaux plants contre les tran- ; 
• chés des deux raies qui, sèxpnt restées ouvertes^ puis^ ; 
de chaque cèté. on renversera une nouvelle tranché, , 
« etj en faisant cela , on atteindra presque le milieu : 
, . (Jfe l'espace qui sépare les lignes y dé sorte que ta, 
^ planche se trouver^ accomplie, si ce h'^st que, en- 
tre deux planches, ît restera une' çôte^étrdite: On 
'. cônçoitque, afin dejae pas offçiisér ni, déranger les. 
plants qui auront été placés dans les sillons, il fau- ' 
d,rà qiie l'animafl qui traînera la chafriie, tnarche, 
non au fond dé là raie, mais au bord^et sur le ter- 
; rain que cette charrue va renverser. , 

Cette planche portera quatre hgnes de plçWits.. On 
passera,' alors ,^ à là planche suiyante, et quand . 
celle-ci sera acçc/n^plie et qu'on aura refendu la côte ,^' 
, avec là charrue munie de ses deux versoirs, il res- - 
. ^ lera; entre les deux planches, une rigole ou un fossé - 
" ojuvcrt, au moyen duquel la garancière sera parfai- 
tement garantie de l'humidité , si, du moins ,.0b a. 
. eu rindiéperisable soin de doiàner, à ce fossé , toute - 
*. là profondetir'nécessarré. ^ . . V" 

. .Si l'on a donné. une la r^ur ^pnvenaj^le jet. égale 
i[. chaque tVanéhe, et tjré des ^il'pns' très-droits j. 
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c^tte iitantMtoii fiçra aussi régulière qu'orviniissû^ia 

L 'idésîrep, - ,'-. / • - . ' * . 

i' »• • • » • 

, L'été kiiv^nt ^.û'a^safclera la gaitancièi;c , sotmi^U^ 
. " ' ^ ^aementV deû^ fois au ïtHÀtfs ; au teois de^ Jui^ 4Hi- 4Jiè < 
' ." jui1IetyJàg9|rancefleurii^, Ucortriéfldra alors <i^ 
; ;feucher, poiir â'en servir comme fourrage , à mdips 

I' :. :qu'oniae veuille en récoUér la graine. En àqtoamo, 

• "^-ôn étendra, par-jdeissus la garapcière.^ 24 eh^r^es de. * 
1 000 ktlôff.. fu oûer bien* consbnuné ; et ï^oii recou- 
I vnra «^S' engrais ayec de la lerrequ'Oft "enlèvera,' 

' / ' avecla liêclie , dans le fossé qui çépaV'e les plaiidfes.' 
f / ;. Au .pïi«lenàps de la- troisième années on dotitic^rf, 

[. .. bn dernier sarclage } en jiiin ou juillet , on faucbei^a 

' . •' . h fane' pour .fourragé,, si onbe veut la laisser porter 
, ; é6i^ graine ; en août y on récoltera la garance en dér- 

fonçant le soi* Il oi'à jparu, après divers é^sai^, q^e 
\ le moyen le pluis née|llèmeht 'économique de foire 
: cette OpénationVde manière à ne laisser en. arrière* 
aucune partie^^es racines^ c'est d'y' employer des out 
vriers munis .de 'tîpyaux à deux pointes et de pelles',, 
lesquels procèdent comme pour faire un défonce-* 
'ment. Si même cette méthode coûtatt quelque chose ^ 
de plus que les,atitres moyens qu'on pourrait enï7 ' 
ployerVelle compenserait largement cet înconvé- 
nient, par lès àvantageil. qu'elle assurerait pour le$ 
«récoltes suivantes. ' 

^Voyon^ maintenant ce qu'on peut espérer de cette 
culture ^ s^r un hectare det-terre. , . , ' 

■ ' ^ , ■ • ' . *r 
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^epenses. 



X 



f 



J^;^ 



n..*™*;. .d. »., ««». p»»i. *.„,., «. j^i«i; 

'îgaantia.vaifeiii: totale des. eaoau «triài^hvét.d^ àVàQ' 

. ees- .- . '. .;, . , . . . ■-. . . .' . '.'. '. . ; Vf '515^ 
, Si, au Ii«U de cela , il y a eu une l^colte ^arcléç ^^ . 

les fraie seroat Bien mollis considérables. ^ 

. Tracer les lignes avec vnejicidte chaçrué , ou un ' ; r • . 
•''. cultîvateu|\ à^cl^èvàl et- le cordeau , si , déjè ,' 

«èd ligacf!s.ii'0ut<ëié tc^cées en faisant le labeur ; 

^JL^otBl* avec la petile ebarrue â cheval, pouf » / 

t^làttier. . . /. . . . /. . , .:. .'. , , /\ . ^1^ • 

[EnviroM 5,6)000 plants de garance plongés dai^ \^ ^ 

1 UboniUlé végétale. . ... .''. .../;... 88^ ' 

.Les mettt0 en place , 16 ouvrières» . .. • • • • ^6,. ' * 

'fkûreeCciixer tes fossés entre les pteicbes. . . ^' 

" SEfSlNDlt ANNEE. . ^ — 

tsardag^ . . , 1 . . \, . , . : . . :. . .,.*.! 24 

Aécoite du f onrragif '. ^ ; . . 1^ 

^S^tlou-i^s faAiiôrylês^charripretépand^^^ ,':.■■'' 240 
Xes récouvnr a^^ de la terre des fossés.. I . • « t8, 
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TRdISUbiB ANNEE. 



• l^sârclage. ........... .. . ^ ....>.* . 12 

i'* \ . Récolte du lipurraâë. . .:. . . ♦ .-. . . .... 16 

' Aé^olte de la garance et défoûcement du sol (1). ' - 360^ 
Intérêt des avances ... I .. v ....... . 160,40 

' .. Total des frais. ; , t 1^06 

* * ' ■ ' * ..■*■■ 

. ''. " (i)Si'lesol«WpaS'ti1ès-léger, ér^ue la terrç.aifrd/^ la dispp- 

jT' #tion à' tester ag^^lomerée .en mottes ,* cetti^ récoMe ^peut ^coûter 
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'P1^0ï)CnT PROBABLE. 

•' J« ■• • * ■ ■ I . - ' ' r ' • ■ ' . ' 

'^ Kitog, ltS09 râcines^^ de i^arnnce sècfafi» et bien ' 

'netloyéesàtlOeks laoWpg (t^^ . • , • t 4«Î0 

S Valeur de 40 xtiarges^^fttffiiier' €|iii deuièutferom > -' 

' 4aiis le ;»ôl . '. ... ,:/......»...* 4W>. 

- ' DUo dé ^00 kilog. foia de garance à ■{'4 les 1«0» . 

' ■ ..• kilog; ,- . . ... . . . . . , , .... . . ...r 256 

Portion des frais de d^fûncementà la cliërge àeg \^ 

• t 24i6 , 
• . \ *Deni diédiûsiiit les fi^i^r,/ .^ "" id(W 

II reste pour reâtedu Mj impôts et frah d'ad- .'^ - 

jniâîstratiOR, 4én2àxis{t^5paraQpéé).. . . -(i 9J0 

.. ♦ * . * • 

Je n'aient 6à$ayé ]p 4àftllurt lia Pài^te/^'^^lc ip. 
V Gifud^j ni eu , ÇarÛèàme. La xesJatk» deé^ieaipft* 

... ^ • 

> iofinimeRt plus ; parce que, alors, il fattU bosçr tonles ces maUes, 

pour en tir^ les râciiies de^garaneè, qai peu? eut y être renfermée». ^ 
'/ . "Ces^cînés', étant «UftfMineAt cHsaiites, se briMit bcilenieut en 
petits morceaux, A emplpieot , ainsi, un temps infini poi^ l^r/ 
réjpoUe. • - /*• • * 

" \ ^1) tt. de Gasparl^^dans uBè dotie^, sur cette (iaknre, insérée; ' 
' dàus la Bibliothèque Universelle^' 9i\tiÂi\xffk l»|^rance, bien.CMl- • 
^ tivée^et suffisamment amendée , uu produit beaucoup pliis coosi-^^ [ 
dèrable; mais, aussi, la coDsidère>t-il comme beaucoup' plus iégiiM' 
santé (jue moii .expérience np me donne lieu de le (troire. 11 p'e^t 
goint impossible dé .conctlier ces déix jopinions; il est probaUe* 
^ qpe 9 lors({ue k. farinée a pris possessioi^ dti sol >, au point où celai * 
doit être, pour donner jusqu^à .IQOO kilog. racines sèches^ par jour- 
; ' , oal/ elle^oit s^a|>|]fopner la plus grande partie des dues q^ le soi , 
eo^iient. Do rest#; lé piiis ou inoilis'd'appa^vns^ibeA^ du sol doit 
tenir, en grande partie , à ce qu'on ait , ou non , Hi^é nnàrir l^ 
< graine de la garance. '->*.•' .#. 
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1 4o ÉCOJSOMIB- PoilTitG^UE ET . iïlÀT|OJjà. . 

'^^emieifts qu'ont éprouvé^ leà ^çomûittnication6 mari- 
times J pa^raiis^nt ayoir reOdUi kyjndigo^^ une pré*- " 
férjènçe qu*on lui ap^gordc génër^l^mçnt aur là pré- 
paràtlon4tuei)Ous.4)i>tei;i0iis dft la pi^mi^re çlô ces ■" 
piailles. Quant aqx deux autr^aplânles'^ ipH6^ nesô.nt 
j)as d!un itisage assez étendu ,pour que nous devions \ 
nous en docupei* spécialement daiifô^ on ouvrage d^' . 
genre de çelùi-ci ; je i^yoîe éotio a ce que'Tbaèt 
en à dit auxi§§. i p i8 et 12 rg de l'ouvrage si^oùvent' . ' 



• t - 

cité. y V ^ f ^ * 


« 
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§ CCXXIU. 





* 



Là semcnee'qup je ni'en étais procTiré" n'ayant pas , *' 
tevé, je die suis^rassez mal à propos;, laissé décqu- , 
i^âger d*eû s^m^^ de. nouyeau^je jd^idonc aucune ^ 
expérience de cietle culture; ce qu^, j',en al ^ii me.. ♦, 
^jaraît.fort en rappbrt avec ce que Thàer en dit aus; 
§§ la^îd .et suivants dp^s Priàcypij^s raisonnes ^^a- ^ * . 
. grîcutture, traduction française. 

X^e Tabac. . 



§ CCXXIV. 



' 1 



-J'ai essayé de la culture de cette platilCy et il mV 
' ^ru "qu'elle pouvait t;res-bien s'associer à une éco-» 
, noTùîe ijuràfe soignée et vigoureuse , lorsque le cul- 
^ivstteur était parvenu à ayoir des engrai^ en sur aboQ^. 
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' '* ' j' ■ ■ 

' J '■ ■ * '' . . \ ^ ■ 

'♦••_■ ». ' 

. dancet Malhétlreuseaieitt , presque partdut, tosïne- 
sùres dé finances d(3S gouverDeiqènts ont entouré la 
reproduction et 1a vente du tabac de tant d'entrayes, 

- » qu'elle :se trouve réservée à un pe^t îionabré de lo^ ' 
* calités. D'ailleurs /cMest, un produit ''quL pôur'êfre 
d'un usage général, a besoin de subir une prépàraT " 
tien nîânufaçlurière, laquelle met te prpductQDr à 
la mçrci du fabricant.^11 y a donc beaucoup' à pép- 

\ ' ser avâilt d^entreprendre cette cultur^e stit de vastes 
étendues. ' ^ 

' ' Je n'oî rren àajduter à, ce qiic Thaçr dîC à ce siti- 
jet aux ^§^ 1^37 à ia33'dç l'ouvrage &i aouvent 
Cite. V ; . .. . ; 
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Za ChiçoÊré^. -« 



§ GCXXV. 



. Le rébl^lfsçèment des cfiQniùlunicatiobs' niariH 
a heureusement diminué fb besoin de ce produit 

; ,pour remplacer le café. - - ^ ' ' • 

Comme fourrage , quoiqiie très-saine, cptte pljiiitè 

. lest telleinent inlérieure jsu quantité dé produit, àr 
presque toutes celles que nous cultivons, et îl est 
etisuité si (difficile d'en débarrasser le sol où €^lé à 
tégélé 5 que , i)ien loin d'en jecOmniafld^ï* la cdkuro, 
j'exhortersy, tout au contraire , les cultivateurs à dé- 

• clarer fa-j^erré h. cette plante, et à, chercberNà 1^ 
bannir de lèiirs tefilre^ arables. 
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1.4^ ÉCONÔ^'jE tnÉORI<^& %T PRATIQUE 



AÉCÎtMbTÉS RACÎNÉB. 
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* Là Pomnté dé 4£rre^- / .. 

' . .-',- • ~'§ ccxxvi. -' • ^- -, ;;./•'■* 

. . ' «■*.■■ • .. 

> Lloa ;a- éèrit des v^tiînies , sur ^[^Ûé excellente . 
pkuffti^'^ e^^ qDol€|ue de ya^lcS pa^s lt|i doivent la ^- 

. cudté Gontre la Ênfùiiiè , il m est d'àurres (^ le peti- . 

■' ^ ' * - •' ' . • . 

fâe s'opiniâtre encore à ne Voir, dans ce gejire de- *. 
pfodiiit / qu un aliaie»t pour le bétail. ; 
^ 'La pomme de terre se distinguera toinours par 
, d00 avantages inappréciables. MQyéââant un^càt- 
. -tore judicieuse, elle n'a que peu à tedoqter des^^^ . 
cîdopts de t&it)péi*attii% , h grêle même ne lui fait^ 
que peu de mal , et elfe domine, .^ur une étendue^ 
q|ielconque dé terrain /une quantité ^e nourfîture^ 
ÎMatnr J'hom^ie, plus €(||sidérable s^pt'àu^une autre 
àeê-pl&Mè» que nous ci#tivto6 f ceitô nourriture est t 
saine^ et,^ au inoyèn#un^ mahipillalidn assez sun- : 
pie , éllç peut être ccmsérfée pendant pktsieursT an-^ 
kiéâi Sans se détériorer. Comme fourrage^ là pomitie ^ 
de terre peut ég^lenii^fnt procùtter les moyens d'en^; 
iret jtnir beauicoitp de 1)étailt Bùfin ^ on ea tiîre de 
PânNdon et de Fafepol. Tôut^ ces cirootistanèeè la 
rendent; extrêmement recommandsJi>le^ pour notre 
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DE L'AGRICUr/rOKE, . " l'43.T ' 

\ § CGXXVII. 

. Je lie connais àncuiie'manîërB 4^ çultiTcr ia poimae 
de terre ,..quiv sdu&:Ie^ i?4ppor|; de l'épsrgAe <Jans le.s 
frais \je cvRure, sf^il eômparal^e à celle cpyi 'on tfôûve 
aiix'§§ i:i5o et tâSi dé roA^ra^ précité cfe Thaer^ 
iraducttoâ frànçatse.. : 
• Mai9 le bultagé «Uevé qtie eet auti^r et piiisi^^^ 
autres coiiseiUeiit de donner à \k poiâitie de terre, dUr > 
^^ . rght sa végélatioa, ne me parâil^ en aucune nian^éfie, 
" «dapté aux.bespin^d^ûeltç pl^te^.ni dans tc^iùli,- 
mât&icliauds^ ni même dans ceux d'nne .tempéra- ' 
tme qpodérée pu il p)eii( rarement en été. Ce baâ<sq^e 
èïpôsè trop lés plântei» à souffrir ()e la séchei^essé/ 
^ Des expériences faitesr^ soit eii' Italie ; soit on ^vH^^ 9 / 
9 ne me laissent aucun doute que'le bottage plat dont \ 

j'ai parlé' au .^ !H>Oy ne soit -infiniment préférable; 
, â«i|leitient il faut^voir soin ^aussitôt qu^on a-planté, 
: «"de coyper lé terrain par des lassés transversaux, plus- 
'profonds que le ^bour, et qui emmènent lés eaiix . . 
' surabondantes ; spns cette précaution , tes |)ommes 
* ' de tertre courraient un grand risque de pourrir dans ' 
, . le sol au lieO de ge^^eir ; il est^égjrfemenf-iionvéna- 
^ blç de^'qe pas^ Recouvrir les tubercules «Jétrop dé ' 
' teri^ Jus(|u'à ce qu'ils aient levé.v^Si l'on donne des 
engrais au içomenf de la plantation f il faut les.don;^ 
~ ner sur les pomni^s de tôrre tné|np et non dessous ^ . 
• paiece que cetU^ plâfitç a-pliitôt de la disposition a 
. s'élever qu'à 4>é.nétrer en t«ri% ; je pensé i^ue^lVispar 
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>l44 ÉCClïfOlMtïE tHÉORtQUE ET PRATIQUE ' 

cernent le plus favorable poiuvobtepîr utie abandanle 
'pécolte, est 33 centimètres de plante en plante , d^nd 
deè Ugnes éloignées de 5 décièiètres. ' ^ 
. .Quohque, od général^ il y ait" de. l'avQiçtage à 
planter plutôt de grands tubercules que des jieftits^ 
il faut propoi:tionner' la quantité de semence à la dis- ^ 
tanjce qu'on donne aux plantes } il y aurait une . 
grande absurdité à mettre, dihis uiie plantain 
e$'pacéç cooune je viens do le conseUler , des tùbc^- 
ct^es. entiers, aii^ssi gros que daps une plantation ^eSç- ' 
gaoée ^ I mètre dans les deux sens. . . '^^ 

SGCxxvm. ' > 

M * . * * 

'J^aisdît plus haut que , au moycii d'une inanîpu-\ 
' : lation assez^simple^.la pomme de terre pouvait être 
/ conservée^ pendant plusieurs années^ eç nourriture 
r saine pour l'homme ; j'entendais en la réduisant en 
farine. * - , ^ . ' ^ 

• ' SelojCi les expériences faites à l'hôpital de Genève , * 
et dont le résultat est, d'ailleurs, à peu de chose près 
concordant avec cellesdé Cadet de Vaux^kilogi 65^53t 
' pommes de terre , réduites eh farine \ ont produit, . 
V tant en fécule qu'en JariHe du parenchyme, la quari- 
, tîté de kilog. i6384- La main-d'œuvre a coûté 
f,5o3. L'usage des ustensiles çie . fabricî^tion et de 
l'étendâge f 124, '6 , la mouture f.a55 , 4? ^"^^^ 
. le tout.\ , ./. . . .. : ..» t 683 
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- DE l'acriculturb. • lAS 

^ t 683 

! Si l'on estime les pommes de terre k f 3,60 les 

100 kilog. , prix au€[ael leur cultture doniiê 
. toujours un i grand profit, le$^kiL 05531 

auraient coûté . . . t 2359,11 

Les kili)gMd384 ÊuiHe revenaient donc à. . . f 3042,11 
Ou lé Mog^ à 1 0,18S6 HÛ^ 

», , ' 

■ f 

^ . . ' . ■' ' \ 

Kilog. loo farine de pommes de lerre, méiangées 

' - ' ' Il 

avec de la faribede froment, en quantité égale ouplus 

grande '^ dçnnent entre kilog. i5o et i6o pain, au- 
cidà de la qqant&t^ q\i'eùt produit la farina de fro- 
ment seule. Ainsi, sauf les frais de la fabrication, le 
pain ne coûterait p^s au-delà de ta cent. 1 1(1 kilog. 

Selon les épreuves dont je viens de parle^, kilog. 
4Ô pommes de terre produiraient kilog. i5 pain , 
'tandis que le même poids (kilog. 40} farine d0 fro- 
ment^ dépouillée dii son, en rendent kilog. 49 i« U 
parait donc quç , sauf les frais de fabrication de la 
farine, kilog. dÇïÇ> poitimes^ de terre en tubercules ,' 
'dépouillées de toute terre, équivalent à peu près à 
kilofi:. 100 froment. 

. En revanche, pour la nourriture du bétail, kilog. 
100 pommes de terre n'équivalent guère qu'à kilog. 

. 45 ou 46 bpn fi^in. -, 

. Il y a donc une»dtspropôrtlon absolue entre la va- 
leur des pommes, de. terre employées à. Iff pourri- 
ture du bétail, et le même produit employé i|i la noqr- 

- riture de rhonime. "^ 
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SI ldl.ioo fro- 
ment valent 


Idl. 100 pommes 
de terre vaudront 


Frais de fà^ 
brication ou 


• 


t 24 • 


f 9,02 moins 


t 0,68 ainsi 


t 8,34 


36 


13,52 


id. 


12,84 


48 


18,04 


îd. 


17,36 


60 


22,5a 


-id. 


21,88 


72 ■ 


27,08 


ÙL 


26,40 


84 


31,56 


id. 


30,8^ 


96 


36,08 


id. 


35,40 


SI kU. IM 

foin valent . 


Kll. 100 pommes 
de terre valent 


Frais de lavage 

et hacbement 




t 4 


t 1,82 moins f 0,10 


t 1,72 


« 


2,73 


id. 


' 3,63 


8 


3,63 


id: 


3^ 


10 


4,54 


id, 


4,« 


12 


5,45 


Hd. 


5,35 


14 


6,36 


id. ' 


6,26 


16 


7,27. • 


id. 


- .7,17 
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Quelle énprme différence ! . ' ' 

J'ai vu des hectares de terre bien, cultivés et bien 
amendés produire, net de semence, la quantité de, 
chacun, 3oooo kilog. pommes de terre, c'est-à*dire^ 
daiis le cas où le froment se serait vendu f ^4 les 
lop kilog., pour une somme de f aSoa 

S'il s'était vendu • « . • 96 io6âO 

Dans le cas où le foin se serait vendu 4 5 16 

Et s'il s'était vendu. ..... 1 .16 2i5i 



Si kilog. 1,5 pain pf^uvent suffire à la noiirriture 

' d'un homme pendant un jour^ kilog. 146a pommes 

de. terre lui suffiront pendant' tine année^ de i^rte 
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\ DE l'acrïculture. '47 

qu^up hectare pouvrait suffire à T^fitretien de 20 
liQiOfnes. 

Pour se procurer celte quantité de nourriture, il 
ne faut que de i36 à i44 journées de travairet 
48 charges de 1000 kilog. bon fumier, duquel, en- 
core, un quart, au plus, est absorbé par cette récoile ; 
c'est-à-dire que, au moyen de; f a64, outre la rente 
du soi , on pourrait alimentei^ 20 fadnimes pendant 
un an. Ce serait, en tout, environ f 1 6, par individu. 

Je suis, certes, , fort éloigné Ae prétendre que les 
hommes doivent se nourrir de pon^poiiç^ de terre uni- i 

quement ; •J'>ai ^ulement v^mlu démontrer qu'il ne' 
faut que peu, pour pri^éger L'homme ccHUtre la lamine. ^ 

§ CCXXIX. 

La pomme de terre employée crue et eu graâde 
proportion, à la nourriture du bétail, a Tinconl^- 
lûent de le relâcher et de donner une ^odèur fétide à 
ses excfémens. Cuite, elle n'a pas ce dé^tit, mats 
elle rend l'estomais des animaux paresseux , et en- 
graisse les béte^ sans leur donner de l'énergie^ Egor 
ployée à la nourriture dès vaches^ la pomme de terre .. 
leur xlonne ^n lait |dus caséeux que butireux. 

On peut également , et ai^si ^ue je l'ai dit j^itô 
liauty tirer Jiè la pomme de terre, de l'amâdon et de 
l'eàq-de-vie', mais il n'entre pas «â^ns le plan de cet 
<)pvr^e, de donner des dûriedioDis sur ces ^nres de 
fabricatioo ; }e me bornerai à donner ici la descrip- 
tion dç Tappareil aviec leqii^Pbn réd«U les pommes 

A .< 10. 
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de terre dn farine , parce que jeie croîs d^une graode 
utilité pour récononiie rurale danô une grande par- 
tie^de PËurope. 

. • ' / * 

Les instruments nécessaires pour !la fabrication 
de la farine de pommes de terre sont : 

I** Un Lavoir. C'est une cage éylindrîque^ônt 
les deu^ extrémités ne sont que deux dïisques^,en 
planches de boîis dur , d^un mètre de djamètre. Le 
torps de la cage e^t formé avec dés liteaux qui , à 
leurs extrémités, sont cloués autour des disques; ces 
liteaux sont assez éloignés l'un de l'autre pour lais- 
ser un libre cours à l'eau et aux immondices , sans 
laisser j^asser les pommes de terre. Laçage est tra- 
versée par un axe en fer, lequel, inum de manîyelfes 
à ses extrémités, repose^ des deux côtés, surun bas- 
sin destiné à contenir l'eau. 

On introduit lès pommes de terre dans la cage ert 
on les en tire, par unie porté pratiquée dans le flanc, 
-c'est-àrdiredanslelitelage. ' / 

La cage, mise en mouvement par le moyen dés 
manivelles , tourne dans l'eau contenue dans le baà- 
sin , et les pommes de terre, se frottant l'ùnfe contre 
l'autre dans ce vpiouvement , se débarrassent , au 
moyen de l'eau , de la terre et dés corps étrangers 
dont elles étaient encore chargées. v ' ' 

€et instrument est parfaitement cpmmode pour 

• ■ * 
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Q{^reF le Is^vage de toutes lés récoltes racines; mais 
il n'est jamais plus avantageux qUç lorsqu'on peut le' 
placer dans un cours d'eau qui fasse lui-^ménie tour- 
n£fr la cage, el^ntraîne^ tant la terre que les immon- 
dices , sans que , coïnme dans un bassin ^ l'on soit- 
obligé de renouveler l'eau et de nettoyer le bassin. 
• 5** Un^ Râpe. Elle est cylindrique et adaptée ài 
tme monture, sur laquelle on la meut par lé moyen 
d'une manivelle placée à l'extréAiité de l'axe. Gomme- 
la préssiop que doivent opérer les pommes de terré 
sur celte râjpe, en rendrait Inaction/ de la mettre en 

, lîiouvement pénible, l'axe doit, à l'autre extrémité , 
être armé d'une roue dont la périphérie, chargée, fa- 
cilité le mouvement dé rotation, aussitôt que là forcé 
jd'inertîe a été vaincue. 

Att-dessiiSi de la râpe est une trémie doqt les côtés 
sont tellement adaptés à la râpe, qu'ils la recouvrent^ 
dans toute/ sa partie supérieure, de manière à ne/ 
laisser le passage qu'à la seule râpure des pommes : 
de terre. Afin d'augmenter la pression des pommes^: 
de. terre sur la râpe, on place, sur elles, un.^ojdsde% 
la largeur de ia trëmîte, lequel on soulèyç, au besoin, 
pa,r lé moyen d'une corde ^ et d'une poulie sur la- 
quelle on fait passer cette corde. Ce poids doit être 
arrangé de manière à revêtir, lorsque la trémie est 
vide , le cylindre , sur environ un tiers de sph dia- 
mètre, sans que, cependant, |amâis il coure le risque 

^ de toucher les aspérités de' la râpe et , àinsi^ de les, 
énioussér. *i / ' * ^ . :' 
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La partie inférieure de la râpe doit se troûvbr dàn» 
un bassin d'eau / afin que celle-ci détache la ràpuré 
de pommes de terre, à mesure qu'elle est formée. 

La râpe elle-même n'est autre chose qu'un cy- 
lindre en bois, recouvert d'une plaque de fer battu, 
percée a mille trous, la bavure des trous en dehors, 
ou , beaucoup mieux y une râpe semblàble«à celtes 
actuellement usitées dans les fabriques de sucre de 
betteravesr. 

3^ Deux Cuviers^ pergis à différentes hauteurs^ 
pour opérer le lavage de la râpure. 

4** Un Pressoir muni d'une caisse g presse j celle- 
ci n'est auti^ chose qu'uue grande pièce de bois , 
placée sous la vis du pressoir et dans . laquelle on a 
pratiqué un trou ou enfoncement y carré long, semr 
blable à ceux où l'on fabrique l'huile ^ un plot^ par- 
" faitément adapté à ce trou, recouvre la râpiire après 
qu'elle y a été placée , envelc^pée 4^ns une toile 
grossière et très-forte, et la vis, en pressant sur ce 
plot , exprinip l'eau que la ràpure contient. Celte 
eau sort f^ar ijin trou pratiqué au fon4 de l'eufoQcç- 
ment. . . 

^ 5** Des Corbeilks ou des paniers pour transpor- 
ter la ràpure. 

Il faut de pluS) 

6* Un Séchoir ou. grenier bien aéré, muni d'une 
certaine quantité de tablars placés, leà uns sur les au- 
tres, sur dos monture, au milieu du grenier, afin 
^uc l'air puisse y jouer dé tou» les côtés. Les tablars 
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eax- mêmes ne sont point faits en planc^esr, m£|is^ 
arec de petits liteaux^ séparés les uns des autres paï* 
un intervalle, iifin de laisser aussi passer l'air. - 
. 7" . bes Linceuljs A^ toile grossière et serrée , 
pour étendre la râpure à Tair/ sur le plancher du 
grenier, et des toiles du même genrç pour étendre 
.cette ràpuresur les tablars. pour ces dernières, on 
peut employer de vieux sacs, v 

Les. pommes de terre ayant été lavées, passent à 
la râpe. La râpure tombe dans le bassin placé au- 
dessous de cette r&pe. Dès que ce bassin contient 
une assez grande qdantité de râpure pour qu'elle 
touche la râpe, on enlève la râpure, on la placé dans^ 
une cuve remplie d^eau^ et on lui donne un second 
lavage , ensuite on la transvase dans une seconde 
cuve, où.on lui en fait subir un troisième. On trans- 
porte la râpure d'un cuvier dans l'autre, à l'aide de 
r paniers d'o^r, qui laissent passer l'eau en retenapt 
lav râpure. Lorsque la râpure a été suffisamment la- 
vée , on. la fait égoutter dans ies paniers; puis.oif 
./l'eàveloppe dans les toiles, et on la soumet à l'action 
di^ pressoir, pour en exprimer l'eau.. 
. L'eau qui s'èchâppe du bassin où tombe la râpure 
;, contient toujours quelques portions de fécule , c'est* 
và-nlire delà farine la plus fine ou d'amidon ; cette fé- 
tcule se précipite bientôt au fond du \s^%en se 
séparant du suc âcfe, lequel se combine avec l'eau ;: 
en jetant jçettè eau , l'on retient et recueille cette fé- 
cule, et On la soumet à un ou deux lavages, poifMa 
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débar rsser^ comme le rest-e de la rÂpure ,* de tout. le; 
suc de végétation de la pomme de terre j ce n'est, 
qu'après avoir laissé déppser les différentes eaux des ; 
lavages , et s'être assuré qu'elles ne çcfntiennent plus 
de fécule 9 qu'on, jette dès eaur* Quant à la fécule ^ 
lorsqu'elle a été suffisamment lavée ^ on l'étènd sur 
des linceuls , à l'air , afin de la faire sécher ; elle n'a . 
pas assez d'alHnit^ avec l'eau pour qu'il soit néces- 
saire de la soumettre à Inaction du pressoir, coname 
le reste de la râpure. 

' Lorsque la râpure a été pressée aussi fortement 
que le pressoir le permet, on ia divise avec les 
mains et on l'étend sur les linceuls ; de ceux-ci on „ 
l^étend de, l'épaisseur d'un doigt sur les toiles placées 
sur les tablars du séchoir. Lorsqu'elle est parfaitement 
sèche y on l'envoie au moulin , pour la réduire en fa- 
rine^ et on la cppserve dans cet état pendant plusieurs 
sonnées, s| l'on veut, en empêchant salement qu'elle 
ne prenne de l'humidité et ne s'échanflëT 

*•• ' : ■ ' ■ §-ccxxxi. , , ,■•■;' 

t ■ ■ • '- I • 

Avant de quitter les pommes de terre , Je dpfe.- 
rsippeler que, sans; épuiser proprement le sol d'une 
naanière sensible , elles le laissent, cependant, dans; 
un état où, rarement^ il' donne une récolte céréale; 
dfautomiii très-abondante ; mais que si l'on sènie du 
trèfle iJÉli^tte céréale , ce trèfle réussit ordinaire- 
ment fort bien , et la récolte du froment qui le suit, 
alfl^,^ beaucoup mieux que la première j circonstance^ 



xfA prouve sudSsammeht que si la premiêrerécôlfe n'a 
. pçis été abondante, céta était dû , non à l'épuisement 
du soli, mais très-prbbaWemeht aux excréments que, s 
les pommes de terre ont .laissés; dans le sol, liesquets 
paraissent être défavorables^ b. végétation du blé / 
et au contraire favorâblbs à celles du trèfle , qui , eh. 
se les appropriait , rend au so|, dans toute soti inlé- 

grité , la, faculté de produire* du froment. 

j " ■ . ■ ■ 

La Betterave. 

s CCXXXII. 

^ J'ai y à différentes reprises , dans le cours de/ cet. 
ouvrage , parlé de cette racine comme d'un des pro- 
duits qui méritèAt le plus d'attention de la part du 
cultivateur. 

. D'après une expérience à laquelle . je donnai dés, 
spids assidus, dans l'hiver de 1810 à i8i i , et d'à- 
' prés lés inductions que j'ai tirées de^ résultats de l'eui- 
plipi de cette racine à la nourriture du bétail et par- 
tiçùliérement dés vaches à lait, je la erôis same,. 
eDgràràsantè et laiteuse ; le lait que rendent les béfes, « 
de la' nourriture desquelles les betteraves font partie , , ^ 
est d'un goût agréable ; enfin , à poids égal, cette 
racine est , au foin , daqs la proportion de i à 2 i p ^ 
c est-à-dire qifil faut kilô£[. aSo à 254 racines de 
^ bï^tteraves pour faire l'équivalent de kilôg. 100 bon 
foin de prairies naturelles. Après 26 ans d'expé- . 
riçnçe>etd6sépreuve$ sanaqombre, je crois pou voir " 
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donner cette proportion comme certame ; mais je 
dois prévenir qoe dans les 4 ou 5 mois qui suivent 
sa récolte , celte racine diminue en poids, de i5 à 20^ 
pour cent, et que c'est à la suite de ce déchet ou du 
moins en hiver que n& expériences ont été Faites. 
Aû reste , c'est de la racme <}ue je parle, et non de 
la tâne ou feuille , car celle-ci est et moins laiteuse 
et moins nourrissante; il faut de kilog. 5 a 6 feuilles/ 
pour feire l'équivalent d'un kibg. foin: 

Les betteraves , plus que d'autres racines, veulent 
être données au bétail avec mesUre , sans cela il ^m 
mange avec excêset s'en rassasie au point d'en pren- 
dre<uû dégoût abàolu. On croit en général qu'il ne 
conviekit pas d'en donner, aux bétes ruminanfes, au* 
delà delà proportion qui constitue la moitié d^ leur 
nourriture , c'est-à-dire que , à une béte qui consôm- 
' merait kilog. i5 foin , il ne faudrait paç donner plus 
de kilog. 19 racines de belteraves et kjiiog. 7,5 foin, 
ou l'équivalent en vert où en paille ; cependant je 
' puis affirmer avoir, durant 4 mois ^ fait nourrir, sous 
mes yeux , 160 bétes à cornes , r^jS avec des racin^es 
de betteraves et ii3 en foin , sans qu'elfes en aient 
éprouvé aucun inconvénient; je dois même ajouter 
que , durant les deux derniers mois, les betteraves 
étaient complètement gelées , et que , pour les faire 
dégeler, on les laissait dans les étables pendant une 
douzaine d'heures avant de les donner aux bétes. Au 
bout dés deux mois^ un dégel général étant survenu ^ 
tout le surplus de la provision de ces racines pourrît, 
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et dut être jeïé au ftirriîér. Quant aux feuilles , le bé- / / 
tàil tfa point assez de préférence pour elles, pour qu'il 
-en tnan^é jamais avec excès. Comme je ne connais - 

* aucun genre dé nourriture, si ce n'est peut-être les ru- 
tabagas , qui inaintienne mieux tes vaches abondantes 

* en lait durant l'hiver, j'envisage comme prudent dô 
.répartir la provision de betteraves de manière h. • '\^ 

pouvoir en continuer la mêoie ration , ou à peu ptèa ,' ': 
^jusqu'au moment où l'on atteint les fourrages, vert^. 
du printemps, le colza, les vesdes ^le'lrèfle incarnat \] ■ 
et la luzerne ; sans cela les vaches où les brebis di- 
minueraient forlemeut de lait. ^ - 

SCCXXXIII. 

La bettejrave aime un sol bien divisé et bien cul- 
tivé, mais npn trop sablonneux ; elle réussit même fort , 
bien dans les terrains où l'argile domine , pourvu 
qu'ils soient riches et que les engrais leur aient été ' 
'- soigneusement incorporés. C'est une de ces récoltes\ 
.pour lesquelles il est très-pratipâble de placer le fu- ^ 
'mier en lignes, cojnméje l'ai proposé ci-devant § 2o5;, ' 
la betterave réussit ^ sans contredit, mieux daûs 
les terrains auxquels les engrais ont été soigneuse- 
ment mélangés ; mais elle a souvent aussi un grand 
succès lorsqu'elle se trouve en contact avec des en- 
. grais purs, lors même qu'ils sont récents ; je ne con- 
nais aucun cas où l'excès^ des engrais lui ait nui , 
tandis que lorsqu'elle rencontre une terre aride et 
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maigre , quelque durée qu'ait sa végétatîOir , la plantev 
. ne prend que bien peu de développement. On ren- 
' contre, sur un mémephamp, des betteraves 'qui pèr 
sent à peine loo grammes , et d'autres de lo à i!r 
kilog. Quel est le moyen de se procurer beaucoup 
de plantes de ce dernier poids , et en général la plus; 
.grande récolte qui sqit possible ? . "^ 

*J'aî fait faire des essais très-nombreux sur la' cul- ', 

♦ * ■ - • 

' tùre de la betterave , et je n'hésite pas à conseiller , 
; 'pour cette plante , la même préparation du sol que * 
pour le chanvre , (voyez ci-devant §219), ai l'on est ' 

1 en possibilité de la donner telle; dans le cas' con- 
traiiKi , et si Ton n'a pas du fumier en sufHsaface pour 
pouvoir açnender richement le sol âijr toute' sa sur--* 
face , il conviendra de distribuer le fumier en lignes , * 
.de> manière que le sol étant ensuite pàrfaiteiment rér 
gale , ce fumier se trouve couvert de 6 ou 8 çqntî 
ânètres dé terre.. . , 

■ • , \ 

Four semer ) il faudra saisir le premier moment 
où l'on croira n*avoir plus à redouter les gelées pro-, 

'piremènt dites. £llés ne souffrent pas de la blanche, 
gelée si elle n'est pas répétée plusieurs fois. 

Il sera faieii que là semence ait été tenue humectée. 

3 ou 4 jours avant d'être mise en terre ; mais alof s [ 

ii faudra bien se donner de garde de la laisser sécher. 

avant de la recouvrir. Il m'a paru que la distance à 

laquelle il était le plus convenable que les plantes 

.fussent espacées, était 4 ou 5 déciniètres dans les 
deux sens. Si l?on se propose dp cultiver avec des^. 
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"botiés achevai OU à traits ,'ît^'y a pasà hésiter d'ali- 
gner leâ betteraves dans totiià les seris y et , poar 
cèla).<]e déposer la semence, i ou 2 grains à la fois^ 
devant chaqûiB, marque d'un cordeau espacé,, qu'on, 
^ance sur d^ux ligneç parallèles. ; • ' ' 

. ,Si Ie;8ol n'est pas fécond dans toutes les parties de 
sà.coudie végétale , il conviendra de ^iéposer, sur la • 
semence, à chaque place ^ une pincée db terreau hu- 
mide^ qui nourrisse le germe et |a dcmvelle planté, 
et t'accompagne jusqu'à ce qu'elle ait atteint le fu-,- . 
' mier qui a été enfoui dans le sol. On recouvrira ce ter- ^ 
réaii ai/t^c un peu de terre , comme je l'ai prescrit çi« ' 

' devant § 2 o(^. ^ ; ^ 

' ~ . . * > ' 

Si le terrain . dans lequel on met ia setneiice est ri^ 
ohe, et pourtant très-sujètà s© dui^dr k sa^upitfi*- 
ficie/ de tnanière que lés coïyiéd^ns, dçs bet||ppayes 
âieptde la peine à le percer ; il. faut d^sér fese-: 
m$noe amenée au' point de commenciét à m€mtrer lé 
«pomt dé son germe, daps.dé petits trous, et après' 
.avoir iait tombeit sur elle un brin de terre, la re-> 
çdUvrif avôc du fôbie qui n'hait. «mcunè dispositîoh 
à s'agglomérer,, puis le tenir faoïnide jusqu'à œ quç 
a plumalle ascéfidà!i9te:dé la pfantésc^sait fait jour 
à la surfaèç du ^i.'i^ • i / 

' Quelques ' soîns qu'on^ donne, à cet ensemence- 
ment , on n^évitéra pas qo*il y ait quelques places où 
la senience rtëlèvé point. Il Conviendrai de regarnir * 
ces places, aussitôt qu'on pourra bien lefe distinguer/ 
au moyen d^ plants levés avec sbiii,-dans un semis 
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préparé d'aMznce pour cet effet, sur un sol IrésV 
. chaud , léger et bien :abrUé. Pour êir«. traiisplsintés 
ay^c succès ,41 faut que ces plants aient leur racine 
déjà rentiée et grosse au moins comme un doigt 
d'homme ; il est également important ^ue cette ra*^ 
cioe, m elle ne doit pas être transplantée et arro^ 
d'abord aprèa avoir été enlevée du semis , soit plon- 
gée dans la*bouiUie. végétale. Voyez cirdevant § 208, 
... • ' 

Il convient aussi de choisir un moment où le sol. ne 
spit p^s trop sec, ce qui ^ du reste , est rwçaient le 
cas dans cette saison 9 et de donner immédiateriiml; 

: UQ arrosement qui unisse chs^ue platite au'^ol, et la 

. inette bientôt en végétation. 

Si la récolte ûe doit i&tre cultivée qu'avec desinstra^ 
«nenR à main, il suffira d^ disti*ibuer I4 semence avec 
le semoir, en lignes, et, si Ton a de la graine en suffi- 

; ^ance, de manière. qu'il y ait un nombre de plsmtes * 
double <m triple de. celui qu'on veut oonserver ^tde,. 

vsQrte<^e toute lasuf&cesoit bien ^rme et qu'il n'y 
ait pas de vides. Le& plantes «up^âues senoidt eor . 
suite enlevées aussitôt qu'elles auront atteini là ftcbi* 
^iémë feuille. - 

Lorsqu'il j aura plus d^une plainte dans une lîiéme 
place, et cela arrivera presque paK^tâ^ut , fmisqius cha- 
que capsule contient deux du trpis graios; de semeqce' 
><)u'il n'est point facile de séparer^, il faiidra piiicër. 
avec les ongulés , ou cpuper avec un instrument tran^ 

' dbant ^ les plantes superflues ( et ripn les arracher , 
de peur .çi'endon^mager les racines de celles; qu^ 
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comi^yp ) f <aio$i que je viras de te dire , a»s9^t^ 
qpe ces pJaâtes auront afiteint letsr troisième feuÙie« ., 
;, Pp. donnera bientôt un premier bo«aige ou sar^^ 
dage, puis un second, ayant soin crenlèver toutes 
leis oi^uvaises faerbedi qui se .ifniiltiplient par leup^ ra- 
cines on par d^s bulbes. Les feuiUes des betteraves se 
rompent si ^^dlenlent au premier heiirt ^ que jne- 
qu'ici jen'ai pas trouvé trés-factie'de les cuWvei* avec 
des instruments mus par.des bêtes; du re^te ^ je crjcûs 
qu'dies le seraient ayantageuseçient avec des bôuesr 
dp mâme'^nre^ mais .plus petites et traînées psNr 
des bcMaimes. .La betterave oe.vèut pas être jbuttée , 
mais seulement recevoir deux cultures plates, même 
trois ,. si lijèl^ âç peut> et pas ^profondes, i^ma^th 
cours de sa véfifétation. Ces çuiturëa atténuent coni^ 
sidér^blement les effets, de la sécl^presse ; ^u re%ffs 
lea «maiùvais çSp^ d^ celle • ci ser^t peu sénst^^ 
bte», Â/pour <Jette récolte. Ton a labouré p^foudé* 
ment , que la terrçswt d'a^e^ra »uf&««iipent p^. 
vue d'e&grais , et que ces engrais soi^iC fraisée iedr 
nature , têts qu%les réeoiles eulouies vertes , ou du 
. BfMiiAs ajiodécément chauds , comme le^ engrais de 
^ bètes à cprnes, ou de cochons , .recouverts. dans im 
état d'humidité sutôs(^i]Ue^ Lorsque les engjcâis ont 
: été e^Quis }ong-têmps javant l'epsemenceb^ent, et 
que^^la terre a , . dès*l(^s. , :été suffisamment humec- 
tée par les pluies, quelque chauds que soient les 
engrais ^ ils ue convieoDiBiit pas moinsà cette récolte ;^ 
il suiÇit^ue la terre soit toujours nataintemi^ meublj^ 
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à sa surface. D'aîReurs, si inéiifieja bettemveest ro- 
tardée^ dans sa végétation, par la sécheresse, Ibi^ué 
ceite^i a çe»»é', la plante reprend, prôoiptemedt le 
<x)ar5 de son développement. 

Si l'6n peat se procurer des planta assez tôt p0iir 
que, du r5 avril au lo de mai, ils aient là groi$seur 
nécessaîrjç'poiir être transplantés , j'estime quHl vaut 
tout autant y si ce n'est mieux , planter que sémér. 

L'on récott^a lés betteraves lorsqu'il sena néces- 
spire de labpurer le sol pour la récolte qui d^vta 
l^pr succéder,. ordipairemept à la fin de septembre 
ou en octobre ; quelque^ jours avant d'arracher les 
rapines , oa enlèvera t^s feuilles pour les faire con- 
sdnùner par le bétail , dans l'établer II tiè convient 
pas de les cueillir long*temps auparavant , ^ racine, 
partie la plus efsentiellè de la récolte , en serait re- 
lardée dapssoit développement. Ces, feuilles donne- 
ront up peu de relâchement aux bètes , à la véirité 
njua$ hoc nuire en aucune manière / mais aussi sans 
leur donner ni de, la graisse , ni beaucoup de tait. 

Comme , souvent , c'est en aut^pne que la racine 
des betteraves prend son plus grand 6éve]pppem$nt ^ 
et qu'elle n'est arrêtée dans sa végétation, qne par les 
gelées , le cultivateur est , tout naturellement , tenté 
d'en différer beaucoup la récolte ^^ ce qui la port^ à la 
saison des pluies; alors le sel se trouve;pétri et cocfoyé, 
tant par les ouvriers qui font la récolte que par les 
attelages et chiariots qui la transpoir^ônt ; il en i^ésùlte 
un dpQunage considérable , soit dans* l'augmentation 

N . . . 
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dçs* frais- dfeçtillure et d'ètisemenéement du sol 
pour ia récoite qui doit suivre, oitlinaireinent le blé , 
soit dans la réussite de cette récolte. Afin ^ dé pfé- 
venirvce mal autant que cela est possible /le cultiva- 
teur doit récolter, dans sçs champs de betteraves, 
^éjh en s«pteixibre^ à une distance de i o à 1 2 mètres 
L'une de i^aùtre, des bandes de ces racines de la far- 
geur nécessaire pour le passage d'un chariot ; ^uis 
y fornâer , avec la charrue , des ados de la largeur de 
la voie de ses chariots ou charrettes, et avec des tran- 
clie^ assez larges pour que les raies qu'ettes laissent ou- 
vertes suffisent au passage tant des bétes de trait que 
•de&^ roues des véhicules; de cette manière, lors 
même que les pluies surviendraient, il pourra eocofe 
chaihriei;, sa récolte sans trop ^endommager la couche 
végétale du sol,, et avec un moindre nombre de 
bétes, parce que les. roues passant sur un sol dur , 
n^enfonéeront que peu. Il est bien entendu que ces 
raies doivent être faites de manière que î'eau n'y sé-r 
joùrne pas. 

La récolte ,.c'^^-àK]ire l'arrachement dés racines, 
m'a paru ne pouvoir mieux se faire qu'en soulevant 
lès plantes avec' la bêche , qu'on tient d'une main 
et enfonce avec un pied, tandis que, de l'autre 
main j; on les enlève de ^erre. Il faut avoir soin de 
l'exécuter* par le beau temps, déT)ien enlever la 
terre qui démeure attachée aux racines , et de serrer 
par un. temps sec; cesdiverses opérations peuvent 
trèâ-bien être faites pàf des femnies. 

II. II , 
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:Sî les betteraves aemées ont très-^bieniéij^v^ i\ y 
aura de56 à 64 milie plantes par hectare,r^t, l'une dans 
Pautre , chacune de ceê racines pourra fort bien at^- 
teindre le poids de 1 ^ à r \ kilog. , puisque j'en ai 
moi-même obtenu de i5 kilog;, ^t 54ooo plantes â 
kilog. I seulefnent feraient kil. 54qoo, oUrl'équivaT 
lent de 21400 kitog. foiin^, non compris tes feuittîsâ 
de ces betteraves. C'est là un produit oonsidérabfe 
et çans doute rare, mais que ^ cependant , j!ai dé-* 
passé plusieurs fois. Les betteraves transplantées au-^ 
ront des racines mo^is grdsses peut-être , mais le 
nombre etJ'égalité des plantes compenseront la di(fê« 
rencç sur te poids de quelques-unes , parce qu'il en^ 
inaBQue ordinairement moins que' dans les semées^ 
et que , si )a plantation a -été bien faite :y les racines se 
trouvent presque toutes d'une mèmç grosseur. 

§ CCXXXIV. 

La betterave redoute extrêmement la gelée , soit 
3ur le sol y soit après avoir été' récoltée. 

Xi faut donc, lorsque la récolté en a lieu à saison 
avancée , ne la dépouiller de ses feuilles qu'à mesure 
qu'on l'enlève de terre et la serre, et la conserver 
dans des caves .sèches, ou tout au'rïioins dans des 
lieux parfaitement préservés de l'humidité . et du;^ 
froid, noais en ayant soin dé laisser, daQs les pre^^ 
miers temps , des ouvertures au travers desquelles la 
vapeur ocfcasionnée par sa .fermentation insensible 
pubse s'exhaler. Les racine^, de bèjtteraves peuyeht 



fovthieo être. conservées jusqu'en avril et fjoai; mais . 
ii convient de les chabger de place et«^de les mettre 
dati^ un Heu plus sec.en'core ^ quoique toujours fraisv 
aussitôt que. les gelées sopt terminées , afin d'empé^ 
cher qu'elles, ne se n^ettent a végéter.. J'en ai naoi^ 
même conservé saines, jolsqu'au i*' juin, au milieu 
de mes coiirs rustiques , en monceaux recouverts de ' 
la|che, qnt préservât ces racines de la gelée. JDans 
les contrées montueuses , où l'on peut faire de gran^^ 
des fosses en terre, sans qu'elles soiçnt exposées à 
^tre inondées, le mieux est d^ijponserver les bettera- 
ves ^ Qpmme les pommes de terre et les autres racr- 
nes^ dans de telles fosses*, recouvertes d'un toit de. 
chaume et , lorsque la gelée survient, soigneuseg^ent 
lerméèsw . . / 

s CCXXXV. : , 

*• ' k • il ' >'• • 

L'épuisement (^uecet^, récolte occasionne au ter- 
irain n'est nullement propot*tionné h l^^quantité des ** 
.produits qu'elle donne , puisque ces kil. 54ooo bet- 
teraves , jointes à leurs feuilles et indépendamment 
^dè.la litière consacrée au bétail qui les aura cgnsom* 
piéesj donneront bien une quantité de 36 à 38 cl^ar^ 
ges de looo'kilog. fumieri tandis qu'elles ne doivent 
ep avoir absorbé qàe 27 charges, c'est-à-dire la 
moitié Hé- leur poids. U laut donc, nécessairement , 
que la betterave tire de Tatmosphère âne grande 
partie des âucs à l'aide desquels elle se développe. 
Cejpendant ^ je ne dois pas dissinàuler que^ à jiioins 

• • II. 
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d6 donner tbui au nipinfs un léger ainéndeinèiit>au 
8(^9 à la suite de <:ette récolte, l'on n'obtiendra 
point, après elle, une très-belle récolte céréale. Gela 
parait dû aux mêmes causes que pour les ponmies 
de terre. Voyez ci-dcvânt § 23i. 

s CCXXXVL , 

-1. ■ ■ . . . • 

Lorsqu'on veut cultiver les betteraves pour en ti- 
rer du sucre ou de l'eau-de-vîe , il faut , sans doute , 
leur consacrer un terrain riche , puisque , sans celà^ 
elles ne donneraient <|ue de chétives récoltes; maïs, 
il convient aussi #de ne pas leur donner immédiate- 
miènt des engrais , puisque , selon ce qii'ph assuré , 
ces racines donnent alors beaucoup moins de sucre 
et d'alcool. Au reste, il vaudrait peut-être encore 
^ieux avoir une proportiçn de sucre moindre, relati- 
.veihent au poids des betteraves, qu'une récolte ché- 

tive, tant en sucre et en alcooL qu^en résidu de la fa- 

- ' '. . • • ' *' ' ' 

brication. • 

Les betteraves qu*on destine à là fabrication du 

sucre, du rhum ou de l'eau-de-vie , doivent être en- 

levées de terre beaucoup plus tôt que celles qui ne 

. sont destinées qu^' servir de nourriture au Bétail; 

sans cela, elles ne donnent.que peude sucre et d'al- . 

cool. ,. 

s ccxxxvu. 

Pour 96 procurer de la graine de betteraves, 6b 
doit réserver \e9 plus sàine^ d^eiitre 4es Pâcines de 






t)E .JL'AGRtCUi.TURfe.' * - Î$B 

Pahoée, et, aii printemps suivant-, loAoue las ^ 
lëes «6ht passées , les planter dans un t^rain riche 
ou fortement amendé, & 66 ou 70 centimètres Fune . 
de Faulre- Comme ces. betteraves poussent des jets , 
trés^levés et tendres, qui sont fort sujets à étr<^ 
rompus pâjr les vents , il iàut avoir soin de les étayer, 
par le moyen de tuteurs, en lès attachant avec soin*, • 
quoiqûe^nsxromprimer 'leurs rameaux. II faut ré- 
colter la graine peu à peu, à mesure qu*elle twjirît , 
et nullement toute à la fois; de cette manière on 
.peiil; compter que là presque «miv^rsalité des grains 
de semence seront propres à donner de nouvelles 
plantes, tandis que, dans les graines achetées, il n^y 
.a souvent pas* la mb^ié des grains qui aient acquis 
leur |)eriiBc\ion:èt soient en étatde se fi^produire. 

' Pour prévenir fabatardissement des betteraves , ' 
il faut avoir soili de planter les racines dont on veut 

^ tirer^la graine à une grande distance de toute plante 
de blettes ou bettes et d'épinards, qu'on voudrait 
laisser monter en graine; sans cela, lesétamines dès 

^ uns Atteignant les pistils des autres , les espèces ne 
tarderaient pas à s'abâtardir., 

La "Variété queje crois la meilteure cl la plus nu- 

. tritiyé est la bUincht4>lançhe ^ laquelle est aussi pré-i 

ii^rable pour la fabricatk)n du sucre ; c'est celle4à que 

je faisc^isir exclusivement pour plantet* comme^or- 

te-graines^ c^est-à-dire poui^ en récolter la semence. 

Les frftis de culture d'un hectare en betterav^es 

sont les suivants' : . 
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Pfëpânrati<Mi A sol, comme pQurie cfaaiÎTre, y compris la 
totalité OR engrais et riotévét des avances. . . f 5198,29 

6 kil. semence ; 1^- ' 

Semer devant le coi^dèau espacé, en. lignes ali- 
gnées dans tous les sens , et garnir avec du ter- 
• reau6bomme8,^6feihineset6en£Buits. . '. . . 18 * 
6 charges terreau .....;....».... .^'. 40 
8QQQ plants pour regarnir , tirés d'un semis 'pré-^ ^ 

paré poiir cet effet. . . . ^ .. , * 12 

Enlever les plantes superflues .......... .12 

!'• culture avec la ho^e à traits . ........' 8 

Sarclage à main . ". . 14 

^9 culture avec la houe à traijLs. -^ .^8' 

Rçcqlte des feuâlesi 1% 

.Sitçdea r^çi^es , y compris l,e transport . \ . . . 38,40 

, - • ■ t 7«i,6Q 

Dont déduit b {wrtioa des engnùs, dbvlabow ' ' 
profond , et du nettoiement djti sol , qui doit ; 
ê^re in^puiée aux récoltes suivantes . ... . '. . '242,50- 

. Restfe;.à el^ai|^e de cette rScçlti^. .*,. t .SQ6,10 

. \ ■ PR0'k>UiT. . . 

■ • • 

51000 kilo^. racines à,e betteraves ( si la récolte a 
eû,une'Téusàitepar£aiite), l'équivalent de 21400 , * 

fpinà t4,les IMfcil. .........,..;. t 850 

,lja valeur des feaiues est laissée en compensation . 

des casualités particulières à la .betterave. . ' v 

Jïédiwt; les frds. , . 506,ia 

Il reste un produit net dé. . . t 849,90 

. r Si y au contraire , là Fécolt^ a éti laédiocre , quoir 
Kfiie dans un terrain préparc dç la oiénae aiaQièc<e ; 

% 

« 
. » 
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MODUIT. • . ' 

» 

30OQO lûlog.raoipes "(le betteraves, Féquivalent de 14300' 

kilog. fiHft à t 4 les 100 kîloç. f &f2 

Déduit les frais > réduits par la^ moindre coosom- 
y ni«(tioii d'en^piais à. ...... '. 416,10 

^ .n resterait encore un prodiiit net de. « • '^ i5ô,90> 



.^La Race et le lya^t. . 

Les espèces qui ne supportent paà la transplantation (1). 



» < 



§ CCXXXVIII. 



. Leur culture ne peut assurer des produits consi- 
dérables que dans les contrées d'une atmospbêtre 
.humide, oii dai^ lesquelles il tombe ÂQuveht de la 
pluie, et sur de3 terrains parfaitement cultivés et 
amendés/ . * 

Sous ces conditions, les espèces de navets qui 
supportent la transplantation, et spécialement le Ru^ 
iabaga, étant beaîicoup plus nutritives, sou€i un ^ 
moindre volume , donneront presque toujours un 
^ |)roduit plus avantageux. 

Jusqu'à présent , on n'a pas wcore trouvé de 
, moyen assuré de préserve]^ les Raines et les Nantis 
/de 1 atteinte des insectes qiii les dévorent à l^ur nais- 
sance ^àl ein résulte que, souvent en deux ou trois 

(1) «C'est on préîpgé reçu parmi les cultivateurs , que la raye eC 
ses variétés ne supportent pas la transplantation ; étendant, j'en 
ai moi-ménle. trafisplaiité cpii ont eu un parfak suecë§. • • 
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jours, on voit s'évanouir toute espérance de cette 
récoke , eftaôme qu'il est rare que quelque portioû 
du champ n'ait pas. e0ectivei»et)t manqué. Op peiit^ 
iliest yrai, semtsr de nouveau ; mais la même cause 
reproduit ordinairement le même effet ; de sorte 
qu'il est très-rare de vojr^ dans les^pays d'une^^atmo- 
spbére sèche ^ des ^récoltes de rayes également bien 



garnies sur toute leur surface. 

Le rutabaga et les betteraves n'ont pas cet incon- 
vcnient ; les premiers peuvent être regarnis par des 

• » • . • 

plgnts tirés d'un setnis fait antérieuregoient; les se- "^ 
cçndes , au moment de leiir naissance , ne i^edo^teht; 
que peu les insectes; d^ailleurs^ Jes places vjdes y 
soàt bien vite regarnies avec des grains dé semence 
amenés au point de germination , ou. par de$ {>lânts 
tirés d'un semis. . ' 

Un autre inconvénient de la rave , c'est d'avoir un 
poids et un volume excessifs ,; proportionné|pent à^sa 
faculté nutritive ; si on he la fait pas consommer sur 
.ptaœ, elle entraîne à des charrois très-onéreux. 
Je me bornei^i donc à avertie ici. les cultivd^ur& 
qpi .malgré ces circonstances , voudraient se livrer ^ 
k la culture des rayés, que cette espèce deplai)te& 
demande, encore plus quelles autres Técoltèsnradn^, 
un sol parfaitement divisent amendé dans foules ses. - 
parties, et que, sans l'observation de cette (^ditiûn, 
préalable, ils n'auront , jamais., une récolte considé- 
rable. 
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•:^^^ .'s CGXXXIX. 

Dans les cot^tt ées où la moisson a lieu dans le 
commenceàient de jaillit ^ et où Je lei^raîn est à là 
foi^ léger et riche , on petit , il est vi'aî ,,se procurer 
3es paves en seconde récolte; «nais j'ose assurer, 
d'après ma propre expérience , que , du moins au 
prix qu'elles valent pour être données au bétail ^ les * 
raves semées ainsi ne/ donnent que rarement un pro- 
fit net quelconque, mais, aii cràtraire, presque 
toujours dé la perte. ' 

) l>^aîHeurs^je renvoie aujc directions^ sur la culture 
4« ce-geure de raves , qu'on trouve aux §§ 1266 
et 1374 d^ la -traduction française des Principes rai- 
sonnes 'd'agriculture de Thaer . 

- ■ ■ ■ "♦ ' * 

hts Choiix^ravesy ou Navets qui peuvent être 

' /* transplantés. 

« 

L'espace qui, aujourd'hui, est la plas estimée, 
^ '.Le Jlutaàaga ou Navet de Suède* 

\ Cetl^e plante peut être d'une utilité si grande, 

qu'elle vaut la peine de s'en.ooîuper d'une niaîffèré 

particulière. , . 

Elle est du geni'e des choux , tout comme le colza^ 
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mais comme,, en gânérdl, ob hi oultive moins pour, 
sa graine qne popr sa/racipe, qui. est bulbeuse e;t 
ressemble fort à celle dp navet , elle «'occupe ordî- 
nairémeat le sol que pendant i^n été el; un automne ; 
dès 1e premier printemps de la seconde année, elle 
moâte en gi^aine; Vçst dope avant, cette .^pdquct* _ 
qu'on doit faire usage de sa racine. Il ne s'agit quc^ 
.de jBavoir quand le rutabaga doit être sen^é pour que 
celle-ci arrive au point le pUls profitable. 

§, CCXLl. ' 

Le rutabaga étant, avec la betterave, et même 
plus qu elle , de toutes les racines x^lle qui .m'a paru 
procurer le plus de lait «aux vaches et auj^ brebis ^ 
j'ai senti, l'importance de ,sa culturel^ et' j'ai fait do 
nombreux essais à $on sujet. Il résulte de ces essais : 

1** Que le rutabaga veut être semo^ si cela se pèut^ 
du.i*' mai au 1 5 juin /sur un sol riche et auquel lés 
engrais aient été soigneusement incorporés ;'qi|'il 
veut un sol parfaitement divisé et ameubli ; et que , 
sous ces conditions, il peut réussir même. dans des 
terres argileuses ; . ' , . 

2** Que lorsqu'on le sème en place ^ il fautletje-» 
tner assez épais pour qd^ùoe partie^su/ISsante de& 
plantes soit sauvée de la dent des insectes, et que si y 
malgré cette précaution, il se trouvé des places vi-< 
des, il &ut y transplai^r de jeunes plants, levési. 
dans un semis préparé d'avance à cet effet ^ , v 
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.3*! Qn^xY vtut être espacé déjk lorsqu'il â atteint 

sa iroisiènie Dû sa quaârièoié feuille , saos quoi il 

*•■."•'* ■ * * , • 

•court le risqué de ne grossir que peu; ^ 

• . 4"* Que $\ lajeune ^ànté', au lieu ' d'un soi parîàî* 

téïiàent meublé et riche, né rencontre ^lie des inottes 

dures on un terrai it maigre'; si^ etifin , elle ne peut 

atteindre y dans les comîiiiebcemènts de scm ëxi^ 

tence , >les Nfeograîj qui doivent, la nourrir j elte'dè^ 

méui:e rachitique et faible, et ne donne à peu prés 

aucun pitoduit; . »^ ^ v. ' 

/ S"" Que si Von. n'a ps^s assfz.d 'engrais pour en 

donner^ à tèutë la Surfece du; sol qu'on <|^tine aux 

rafàbagas , on doit alors entériner la moînçlre qdan- 

rtité qu'on^en a, en lignée , et semer ou planter les ru^ . 

ifcabagas' sur' ces .lignes ^ en mettant , si l'on sèmîe , à 

la superficie dii sol, quelques engrais pulyéri^ oh' 

liquides qui alimentent les plantes jusqu'à ce qu'élle$ 

;;aient attemt Ic^fumier qui*'est au-dessous d'elles.; 

maisqu^ , dans ce. cas-là ,• il vaut , en général^ mieux 

planter qu^ semar ; parce que les racine,s des pfants 

profilénl; , ivnfnédiatement , des enj^ais'qiii sont en' 

fouis au-dessous d'euk .; ^ 

.6^'Que, p0or ' transplanter le rutabaga, U facit 

prendra les* jetants au moptiént ou leur racine a déjà 

pris un peu.Je reoflemeUt^ et o«t eAe a atteint la 

^rosseînr dHiri doigt ou plus; qu'il faut arracher ces . 

.plants avec toute leur racine , sans l'offenser en âU* 

cune manière, et plonger îmiÂédiàtemèntcélle*ci dans 

la boQjMie végétale dotft j'ai parlé ci-devant, § aoÇ j' 
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'j^ QuH! feut 4ivoir un sirin parlicullei* dé' tenir lé 
sol ou le rutabaga végète ^rfaitemént afaieubli'ii na 
surface, afin que cette plaîïté souflVe , lempins qa^t/ 
est possible, dé la sécberéade.,dont elle redoute ex- ' 
trémement left atteintes ; , 

s** Queie rutabaga réussit beaucoup mieux dans 
lés contrées d^ûn climal tempéré que àkas les pays 
cliauds , et qu'il n'a , nulle part ; plus de succès que 
dans celles ou if pleut souvent ; que , dans celles^i , 
il peut donner ties récoltes aussi abopdanles que la 
bett^raye;: tandis que, dan^ les pays chauds, celle- 
cia une supériorité décidée sur hll,'6t atteint un vo* 
lame incomparablemeiit plusgrand ; dans leaclinaat^ 

. cliaûds , le rutabaga n'atteiilt , orcfinairempût , pas la. 
4noitié du Volume de la betterave , outre, cflà'ane ch^* 

' leur excessive tranche ^ absolument, le <;ours^ de sa 
végétalion. 

s CGXLli. .' 



Il m'a paru que 44'^4^^^^^^^^^^f^^^^^^^^^^ 
rsens, étaient une distance trèi-oonvenâble'pour le 
rutabaga) cependant il vaudrait mleo» excéder cette 
distance que demeurer ei} dessous. l'ai eseiàjé de le 
seiber ou planterèn ligues , à 6& cenCloiètres de dis- 
tancé, et d'espacer les plantes, dans les lîgfiés, à 
331 centimètres , afin de pouvoir cultiver avec la 
houe à* cheval^ sans, pbur cela, perdre danombr^e 
dé planter ; màie je n'ai pas troufé que les> plantes 
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ainsi rapprochées prissçm tOd^t le déT0to|>|]H$fnieiiJ; 
doAt elles fi^ntjûscepUbjais ; souvent aussi le<5heya1 
ou là houe endoitnnageaient les feuilfes des^pt^tes, 
lesquelles^ ordinairement , sont étetidueis sur lé.^oL 
hQ rutabaga est du noinbce des plantes: qiii n'ai-* 
ui^t pa^ à être buttées; en ampnceïaht la terre con-* 
tre Iqi; on ne fait que nuire à son développementa t 



" * § CCXLIïL 

Si la tecolte îi un succès, complet j^ circonstance 
très-rare , Ton peut. fort bien obtenir d'un hectare 
de tel^rain 52,ooo;prantes de rutabagas dont l^ri- 
cines pèsent kjl. i |, Punè dans l'autre : cela ferait 
kil. 65,oo6 racines, qae*noûs réduirons cependant à. 
5ô,ooo; et comme il ne faut, selon ce que.m'indique 
. inexpérience, que kil. sSa rutabagas pour faire l'équî- 
vatentde kîl. loo bon foin de prairies naturelles /ces 
kil. 5o,ooo racines équivaudraient à kil,^ 2i,55o 
foin. Quant aux frais que coûte cette récolte ^ ils sont 
dssez' semblables, à ceux que coûté celle A^xme ré* 

cblte dé betteraves.' ' 

1 - - - I • , 

♦.. • i • . . ••• .. 

^ * , • 

§ ccXLiv. • 

Pour^ .procurjpr.de la bonne. semence de^ ruta- 
bagas^ il faut chopir les i^acines les plus grosses^ les 
|>hiâ daines et qui on tMe moins de^radicntes latérale^ ,^ 
et leslaiiSJBer en place ;,.oa ies «planter dans lîn terrain 
rJlchè; il/aut'aveir soin de tes tenir éloignées de 

" ■ ' ' . . . % 
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f^- ' .'■,., 't -, 

toute pteate du gen^ des choux ou djes r^^es, qui 
mçnterait eu fleur, de peur que les étgiiiuDe& de céHe- 
ci ne. fissent dégénérer les rutabagas. Le rutsrbaga 
ne redoutant que fort peu I9 gelée j surtout lorsqu'il 
n'a pas été jsemé de tropi^'bonnê heure ; il y aura de 
l'avanlage à laisser les plants 'qu'on destinera à pro- 
duire de la graine pa^er. l'hiver en terre, s^qs lés 

• * * » » 

trans{|tantèr 9 mais en les buttant : l'espèce en ac- 
querra plus de vigueur. ' . ^^ 

Lorsqu'on cultivera le rutabaga uniqueo^nt pour 
*eh obtenir la graine et en faire de .l'huile , toutes ces 
précautions ne seront, sans doute , pas nécessaires ; . 
mais c'est précisément, pour avoir recueilli, la gçaioie . 
avec celte indifférence , qu^'on a fait* dégénérer' le 
irutabaga de ce qti'il était lorsqu'on nous l'arecomt 
mandé. Au reste , coipme plante hui^osej le colza 

-m'a paru se recofnmander davantage; j'ai cru mV-^ 
percevoif qu'il donnait un^ produit en graine plus 
considérable ; je dois dire , cependant,. que mon opi- 

- ni^n à ce sujet ne. repose pas sur des expériences-pO'^. 
sitives et concluantes! 

■. * ' ' . ^ * 

Pçur les frais^ de culture et l'é^cblte des rutabagas 
pour leur racine , voyez , çi-devant § aSy, ceux de3 
betteraves. Il faut cependlànt çbsçrver què^ compe 
le rutabaga ne doit occuper le, spl que dès le aïojs 
de^ juin > on-peuf for t*^ bien faire, précéder cette ré- 
cente par querqu'autre à faucher pour fcMirrage, ce- 
qui peut diminuer les^fr^is de prépars^tipn du sol 
pour celle-ci. ea particulier: '' ' ■\ 
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Et pour les fraià de culture et récolte qed' rutâba-^ 
gâs pour graine*, Voyez , ci^evànlt ^jà i'6 •, ceux du 
eolza. 

. '. • • • • : . 

j^e CAoz^'^raf^e ^^mandé la même culture q^e le 
rutabaga; il m'a touJQurs paru ne* pas atteindre le 
méme^volume q^qe çelui-ci ; du re^te j je n'ai jamais 
essayé |a^ culture sur de grandes étendues. 

Le Ctiou à Xpù. • 

Cette j^Iaote peut donnbr des produits très-consi- 

décables/; mais elle n'y atteint que vers la fin dé 
' ■ ' . i. ■ 

l'autoffljpe^' de sorte qu'il èàt difficile de faire con- 

aommer les choux avanr l'époque des grands froids, 

contre lesquels, cependant i.eile veut être préservée ; 

et coiîlme son volume et son poid^ sont excessifs,, 

proporttônnëment à sâ Êtçùlté nutritive , sa cpnser- 

](ation entraine à J^eaucpiîp,d'embarras et a^beaucQup 

de fratia. .' ' . ' 

. Le chou ar, cependant , un jayanfage qni le distin- 

' ' • * 
gue de plusiellra-desTécpljqs-lracmes ;' comme il n'est 

autre chose qu'un assemblage &e feuilles , riçn ii'em- 

pèche qi^'on n'en/ nourrisse entièrement le biétail; 

^ndis ^^e , lorsqcf'on donne cerlaiiies racines aux 

bêtes ruminamtes^ il ne convient guère d^' leur en 

donner àik-cl^à de la quantité ^quiconslitue la dooitié 

'de4eiir nourriture, '; 
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* % w 

Le chou exige un terrain plujôt argiteùx que sa- 
blonneux', mais extrêmemerit riche, bien divisé , ^t 
auquel les engrais ^ijçnt été soigneusement incorpo- 
rés. Pour cette récolte cdmme pour la plupart dés 
récoltes à fpurragè , il ne salirait y avoir d'excèsdcms 
la quantité d'engrais qu on donms au* tf^rraÇil. 

Il convient de faire , au printemps , de tfés-bonne 
heure, un semis poiy se ptbcjorer des plants à trans- 
planter en mai. *^ * :. 
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Si Ton cultive h chou de la ptuâ grande espèce^ le 

Chou à tête de tambour^ Hto'est pas tBo^x espacé eh 

l'étant à un mètre et^oiéme'plùs^^dans b^s deux, sens% 

Dans sa culture, le dbpu aime à être biltté, él^e but* 

tage plat^ :que j'ai reconimandé^ lui çst paçfaitemeat 

applicables ^Du reste , je renvoie lu l'yistri^tion que 

j ai donnée sur la culture des ^cok^'sareléesvLa 

culture de cette plante, loin dPè6r4^lus»c.oiïteuse que 

celle des autres ppodùUs. à ittroler, 4^e$i au* contraire . , 

\moins. Quant au pr^uit, il rfest .pas'rare de voir 

t]es têtes de e%€(lixatteindre jii&kilog: j |b n^me fajs ' 

, *■ j^ ' . • 

aûcuôe idée 'précise de ce qu'où . peut oMafiir^. en 

i!a.Qjennls, de. tQutes les plantes qui ôèeupenl un jour- 

'* * * . • 
' nal-^ terrain. Il ne f^ut guèi^ inoikis 4^ ls;il<^. 6oo -. 

chojix pour fatVé l'équivalent die ^^oa^kibg; foin j il 
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fiiiidi^it donc que <{ette. récolte eût une réussite ex-: 

tradrdi)2âtre, pour -qu'elle ptit produfre urïié quantité 

» • _ ' ■ '' 

de ''substances nutritives qgale.;à celle qu'on obtient 

y d!un journal de terrain cultivé en betteraves ou- en 

* !^utabagas; d'ailleurs, le, chou est assez épuisant , et. 

ft n'est pas rare qu'il donne un' maiivaîs goàt au lait 

des: vaches qui le çduâomment. • -' 



n» 



îk/ ' . Lès^Catottes. 



.» ^ 



g-CÇXLIX. 



^ Cette plainte veut Utt terrain cultivé profonç)ément, 
tfès^ineubfe et auquel tiss ^^rais soient parfaitement 
incorpojrtés. Si la surface du solse trouve maigre, si 
. elle est dé pourvue de siics^la jeune {)lanté y dépérit'^ 
ioio d'y prè4Bf*e tin grand accroissement.. Si, dans le 
cours de sa ,^végétftf ion, là racine rencontre quelque 
rootteti^ fucnier récent , elle se bifurque ou se dé- 
totrrhe ^ si eHe rencontre une humidité stagnante , 
dUe {>0ur«^tw .• ., . ' 

. Il parait donc^jiîie la préparation du sol que nous 
avons indiquée^en«pp*rjant de la culture du chanvre, 
seraitégaleniehfapplicàbliQ^à la' carotte ^pourvu, ce- '" 
pendant, qu'on ne négligeât ^s d'épandre, par*des- 
sus Iç soi, en hiver ou^ au printemps, ces engrais sup- ^ 
^jplémeQi^res qui* uonirtbuênt si esseiitiellement au 
pjremîei? dévctoppemenj idii. chàmvre^ mais, ce qtrf 
c<mvii0ndi:ai4nv^ux exteore à la carotte, ce sèwt.un 
.t^avH auquel des engrais âfaonddïif^ se seraient in^ 
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corporés et çQtnme combinés, depuîs Un temps. plu|» 
long encoFe. , . 

Il n^càt aucune plante qui veuille, un terrain plus* 
}[iet de mauvaises herbes; car,, avec la préparation du 
soi qu'elle exige, s'il y reste de telles herbes, elles' 
prennent un développement trè6-ra(!»ide et étoMfieni 
I9 carotte. Celle-ci lorsqu'on abandoime à la tempé- 
rature, toujours fraîche, si ce n'est très-froide, de 

• ' '■ • 

février ou de mars, le soin de foire germer ^ naître 
• ■ « ^' 

sa graine, demeure souvent un n^ois ou six seniaines 

• «_ 

avant de se montrer à Ja surface du so{ ; la plupart 
des autres plantes dont le terrain porte les germes , 
ont le temps de couvrir le «ol , avant qa^iî puisse 
.apercevoir les carottes, et, alor;», il est exti*èmeoiént 
Ipi^ et difficile de cultiver celles-ci sansjes epdom- 
mager, et de les bien espacer. Pour pr4ivènif cet in-^» 
convétiient^ en 'même temps que je donne au terrain 
les soins convenables, je fais germer la* graine 4^e ca- 
rottes avant de la mettre en terre; alors, peu de jours, 
après son ensemencement elle lève, et r4>n peut dis- 
tifiguer , espacer fet cultiver les jeuges plantes^ avec 
facilité. 



•^. ♦ 
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Comme la graine de carofte a une dispositioojpar- . 
ticulièreà rester unie efisembl^^ ilt^gt indispensable^ 
avant de la mettre germer ^ de- la frôisàjer entrô les 
mains, pout* mi ôtér les aspérités qui lai donnent 
cette disposition }'8an3 cela. elle nak par toufTeç, et il ^ 
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faut; alorsy une main-d'œuvre considérable pour bien 
espacer les plantes. . 

Si, pour opérer Vensemencement des carotte^, on 
einpioie le semoir, il convient cie mêler la graine ayec 
du sable ou de la sciure de bois légèrement huihrde, 
de semer avant que le germe ^qit sorti de la gousse^ 
et de recouvrir très-proroptementj.âno que'Iagrairie 
tie soit pas arrêtée <Jans le . développement de soa 
gerioé.. . 
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• • . • ■ ' - ■ - . • * 

Il m^a paru que 25 à 3o centimètres dans lés deux 

sens, étaient Ja distance la plus GOi)venabler aux plantes 

de carottes. En espaçant il faut, i\on arracher, mais- 

couper lef plantes superflues y du moihs celles qui', 

étatit parvenues à quelques pouces de longueur ; se 

tr6i|veraient immédiatement à côté de celles qd'on 

voudrait conservei^ si l'on arrachait celles qu'on 

veut epipver , au lieu de les couper , celles qui dct- 

mèureraient . se renfleraient du côté du vide qu'au- 

rai.t laissé la plante arrachée, et se fendraient dan^ 
' ' 'f • . . ' ' ' • .' 

toute leur longueur^ ce qui nuirait toujours à leur 

qualité. * •' 

S^ÈGLII., 

, La carotte veut avoir au moiasT trpis sarclages-,, 

• dont dejiiliE pariaitement soignés., et chacun ' à!e\iX 

prend beaucoup, jplus de, temps qiie icelui d'aucune 

. • ,. . 4 2. 
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autre plante-racine; outre cela, la carotte péoétraot^ 
assez souvent , jusqu'à 5 décimètres de profondeur* 
et plus, en terre, b récolte n'ei^t nullement une chose 
facile; cette récolte doit se faire avec des bêches ou 
aVec des tridents^ longs et forts; il n'y a donc qu!un 
sol Hcbe qui paie bien lès frais de cette cul^ur^ ; sor 
un tel sol y et pourvu qu'il remplisse d'ailleuTjp les 
condrtioîns dont j'ai parlé comme essentielles aux oh .^ 
rottes, on peut s'y livrer, sans crainte; si ell^est di- 
rigée et accomplie d'une maniéré parfaite, on pourra, 
'quelquefoia, dépasser les 80000 kilog;;racides par « 
journal; et cmnme il ne faut que kilog. 266 de celles- 
ci pour faire l'équivalent .de kilog. 100 foia, ces 
80000 kit. carottes remplaceront, ainsi, 3oooo kil. 
fourrage sec. » « 



§ GCLIII. 
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Dans tous ksf^ys doiiAt le çlimal n'est pas très*^^ 
&bid y lorsqu'on uq voiudra pas faire consoiyifiies les 
ça^ttesdaus le r^omnaencmo^l de l'îiiyer , oa pourra 
te» laia^r en terres pour ne les récolter qu'au iaaofiieiit 
dû 'besoin; sk^ du «M)în% ie iaol est âsses sabhmBeu)f 
pour qu'on ne coure pas le risque*^ de le corroyer;, 
en y entrant, avec les instrunif«ts, avant 'leretour de 
.la saison sèche. ï>'ailleurs, pour quelques mois^ la; 
carotte se conserve fort bien de la même manière 
^ que les autres récoltes racines 
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La carotte est, s^ns contredit, la plus saine de 
toutes ks racines que nou3 cultivons pour en noiirrir 
le bétail ; je n'ai jamais. vu aucune béte incommodée^ 
ni s'en^ dégoûter, pour en avoir mangé avec excès, 
Leat^hevaux qui reçoivent une partie de leur nom*- 
riture en carottes, n*ont rtui besoin, d*avôîne: ît n'est 
pas rare de les voir préférer celles-Ia a celle-ci^ Les 
vaches qui en sont nourries on t un lait savoureux . Les 
bètes à lame s^en accommodent à merveille. La cai- 
rotfe réunit. en cela toutes les qualités, hormis celte 
d*engrais8er' beaucoup de bétail ; sôus ce rapport ,' la 
betterave a décidément la supériorité* Âii reste, lor^ 
'<ïoç, je parle de la carotte, j'entends sa racine ;-câr, 
^uant à sa feaHle, les animaux ti'6 la mangent qu*à 
défaut d'àiitre nouTfitùre. ; 
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' La carotte est^ do toutes les plantes de notre agri- 
culture, celle, qup redoute le moins la grêle et^ lorst- 
x|u'eUe a* atteint ufi^ ceil^ne loogueur^ la séche- 
resse. C!^ donc, d^ toutes les récoltes racines, ^^He 
à 1^ ciilture de biquell^ il câavieBdrai( fe plus de se 
ftvrerVsi cette^cùlture n'était d'une grande diBiculté 
et n'exigeait plus de .bras^u^>n9n'en.a ordinairement 
daM'leséXptàkattoiis rustiques*. D'ailteors^ quant à, 
l'appaavrrafiement4u sol.qui est là ^uite de <^te ré- 
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oolte, il peut tenir le milieu entre celui qui résulte ' 
de la culture .des pommes de terre et celui qui est . 
occasionné par les betteraves. 
' Dana un sol riche^ léger çt que l'on peut irriguer, 
au b^oin, après moissons, on peut, avec iayàntage^ 
sécher des carottesdéjà en hiver^pàr-dessusle frooient, 
et surtout par-dessus le seigle, et, après avoir enlevé 
les céréales, cultiver ces carottes et Içs espacer , dé 
maîlière à en obtenir d'assez bonnes récoltes,* à la fin 

• da l'automne. Mais, pour que cette manière d'ense- 
mencer les carottées ait du succès, il coûVient d'épàn* 
dre , comme je l'ai'recommandé pdur la culture <}u * 
chanvre, un peu d'engrais à la surface^ du sol*, maïs * 
déjà en automne ,. ou au coomiencement de l'hiver. . 
3i Ton a des engrais liquides mélangés d'eau , on 
peut, avec beaucoup d'avantage, les oopsacrer à ar- 
roger cette récolte après la Aïoisson des blés ; dit 
.thoins dans les terrains qui ne sont pas tr/ès-com-^ 
pactset iûf^rméableâ, lesquels sont les seuls sur les-* . 

, quels une telle culture soit praticable. * ' • , 

V-t' - - 

. , s CCLVI. . . , • • 

Quant aux . frais de la culiur^ des carottes, en pre^ * . 
nànt pour base celle des betteraves , on peut , sans ^ ' 
hésiter, doubler les frais de sarclages et de récolte. , • 
' J'ai eubeauGOup^ de inécpmptes dans, ta, culture 
dès carottes; mais, j^l'avoye, toujours pour ne leur 
: avoir pas donné le soJ et les cultures qu'ejles déâ)$m^ 

• dent càmme condition du~^uecês. ■ • ' 
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On ge procure la graine de carottes comme oello 
de betteraves ; çealenoient il faut avoir un soin parti'- ^ 

* culiep de ne laisser liaûrir , dar^s le voisinage des ca- 
rottes, aucune deces plantes de carottes sabvageç que *- 
j'ai rencontrées dans toute la partie de l'Europe que 

j'ai parcourue. • 

■ • \ ' ■ . » ' ' . '• 

* .' ' . - « * • "' 

Le Maïs en Blé de Turquie, 

• > • . . ' ■ . , • 

*. ' , § CCLVIII. 

La culture deicette plante s'est étendue partout en 
Italiti^^ on pourrait . niême dire que , dans ^certaines . 
provinces, elle s'est emparée du sol, puisqu'il n'y a 
'guère d'année où l'on n'y cultive, ou au printemps 
du grand Maïs comme récolte principale, ou, après 
moissons, du Maïs ''- cinquantain , comme récolte 
dérobée, ou, enfin ^ du grand Maïs comnie four- 

* rage^ pour é^tre coupé en vert et donné aux bestiaux 
à rétabfe. , 

D|àbord , l'iptroductioù du maïs dans ce pays-^là 
r'ençontra autant d'obstacles qu'y en trouve aujour- 
d'hui celle de la pomme de terre ; mais bientôt le 
cultivateur4rouva admirable i;lne plante tjui, alter- . 
nànt avec le froncent , semblait mettre à sa disposi- 
tion une double ration de produits alimentaires, im- 
^ médiiitément adaptés à ses besoins , une nourriture 
nouvelle et parfaitement, saioë. Ce cultivateur n'ima- * 
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* ' ' :• ■ ■ < '•■■■'•:. ■''•■, 

gma p9^: même qoe la terre dût en- perdre de sk. fé- 
condité^ et ne chercha ppii^i k augxiienter'ses engrais 
pour réparer l'épuisemeni qui résultait de ce g^re 
d^ calture.^Il arriva ce qu'on aurait pu prévoir : les . 

* réduites de, ffoinent et celles de toàîs dindiinuërent peu \ 
à peu , de sorte que tel terrain qui ^ auparavant/' 
dçnââit des produits abondants et biei:atifs,Jie ren- 

dit plus qui» des récoltesjnédiopres , qui ne payài^f 
plus les frais qu'elles occasionnaient^ .• , • . 

On voulut reoiédi^er. à de qjal, on chercha 'du se^ 

* cours dans la couche inférieure du soL On.se ~mit à 

■■-'•• •■» .• ' ' ■ A. ' 

royoler pour le maïs , et eooime ^approfondissement 
delà raie du labour avecla bêche < ^venait à chaque 
quatrième ou cinquième ftiUoo , pçu à peu l'on ra- 

'^ mena, à la surface, du soi , toute la couche de jtèrre qui . 
était immédiatemept au-dessoùsdé la couche cultivée. 

> Dans des piaiaes dont le spl s'est formé peu à |^u 
p^rU! déposition du timton des fleuves, ou devait 
ramener ainsi i à la superficie du sol , une ^re pW 

, CiU moiu» végétale * Cette terre , eu effet , améïîora les, • 
produits ; mais elle , aussi , ne tarda elle-ménàe pas 
^ être^ortemont appauvrie , de sorte que si u^ at- 
mosphère., %\J^nn soleil très-chaud âonooui*t à &ire 
charger d'une plua grande proportion de sm:3 fesrûlî- 

' sauts, ne fût veaue aii secQurs du cultivateur > il^ 

• ^!èût bientôt plus obtenu , de soxî terrai^ ^ que à^ 

produits tout-à-Êdt insuffîsaïuts pour las besoins de b^ 

. population. Il me parait diémoutré qu^^ les t^rrei^ qui 

sont çoMmises à un système de culture m^y épuisadt y 
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. lie.ir^tleàt plus ibé qi^'jeUes produisaient aiii^refois « et , ' 
' qu'il doit s'f^n suivre un appauvriasetitieat général V < 
" p^ftout où dès çQinbinàisoii^ plu» judicietiraes oc so^ 
. pas venues reinediofl') pSHP une. ai|jB[a)eiitatioQ d'èur . 
grais, à l'èputsemei^t excessif ^ue 4es* réçollôs dé 
\j^rains si*sutcessivei)àent r^tées^ Qçcai&ionnent tou- 
jour^iJansJe^ ' / ^^ 

- ' ^ .§:gcux. ; 

■ * ' ■• ' -* ■ • ' . '' . • ." * 

Au' commencement de œ siècle \ je 4}^)^i uqe ' 

• .ejipcrienee dont te but était. de déterminer laqi^Ue ; . 

jd^énlvè nos récoltiss sarclées.^ était tomparativ^paent 

>la moins désav^ntâgeiHse ^pctor préçédei' une'rl^lte 

de/Ué. Je mis en comparaisoo deu?|; espèces, dèv 

' ponm^s de terre > les (leiieirayes , fes ouroH^. , bs 

.rùtal^gasetlemaU^tou^scÉDésou'plaiitéS'ênl^ * 

mais (kns des positions relative^ différeolea.: Aftfés 

^ la rocolte dé ces di'^Q^â pi^odiiits > je fis pianUr ( pqilfr 

^.' jiiusde régularilé av«ic uneplancbe m^atHO de^3 rafij§fa; 

; dedhévittes appointisaées) du fromeot , aiâsi eB U*? 

' . * gpies , sur le» places méme^qui âaiént occupées pur 

IpiMignes de piaules sarclées ;,}e^fi9 ensuite récolter , 

avec n% soin particuliear ^t pea^ séparément^ nop^ 

seulement diacune de ees triples lignes de pliaiotes dé 

f rojm ént . Jiiais encore cbacijKaté de ces troi» lignes qi^ 

composaient celfeç-là, afin de mettre en «parallèle •» 

^surtout exiles du mU^en^qui devaient être ^^ plus que 

les^tatérales ^ exemptes Q& toute influence étrangère à 

^ l'état effieciU' du soi dans teqùej elles aVyàienl yé^té/ , 
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• ri y- 5Wait plus dC^un kp et çIboiî que je m'ôcipupais ' 
de cette . èypéçieiice , lorsque mon cocher, menant 
hdfre mÎBfsgbévdux, les.laissa.échapjpèrjlans là pièce -, 
0& cette expérience avait Hcq. Ces Ipétes. passèrent * 
par-dessus' fe terram qtîi en était le tl^éâtré , et m'ô- 
tèrent ainsi, todte possibilité de tir/çr des résultats ri- > 
gçureusepi^nt e3£âct3 de cette expéritace. •* 

Cependant, sur plusieurs lignes bul avaient été en 
m^is j. le froment se montra toujours Un «peu^ supé- - 
rieùt^ et donna i|n produit uà peu plus aboiîdant , . 
que aut celtes qui avaient été eii récoltes-rafciaes.; de^ 
ipamère que, si un peu d'expérience et de ré^xiOn 
né fôtf venu à mon ^secouf s , je me serais persuadé ' 
ique le maïs était réellement la moinsépuisante de^tou- 
tes: les récoltes sarclées. Mais je me rappe(jpii qtie^r, • 
presque jamais , la récente qui suit une récétte-ra- ' 
cîne' n'atteint une gratide beauté^ de; l'autre cllfe n'est . 
j^aiis absolument .'médiocre ; que le trèfle qui la sdit ^ 
devient 'très-be^gj , et la récolte céréale qui succède à* . 
ce trèflev P'^^ telle que la première', quoique le ♦ 
terraiin qui la produit n'ait pas reçu de nouyel-amen-' ^ 
demént^ résultats tout différents" de ceux qu'op ôb-/ 
;dent àila suite dt; mais^et paéme dû chanvre, où le 
trèfle et le froment vont en déclinant, si on ne, leur 
donne de nouveaux engrais. ^ 

§ CCLX. \ 
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Je tiens le mats p'ôiù* l'un des produits' les plus 
épuisants de notre agriculture ; m^iils^ àjiissi*poar *un 
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àe ceux qui donnent' !a piaâ'grande quabtité dé suIh* 
stances^ nutritives , cft peuï-étre tire-t-jl de-'|fetfiio$T 
pbi^re une plus*grande pàirtie cJip sa^^hourpkure , que 
le froment. Au reste , te maïs n'atteint quç raremenl, 
au nord des Alpes, la saVeur quit a dans tes pays 
pTus chauds ou i! acquiert, une maturité •plu^xom-' 
pléte. . *'^ ' . * 

A' Genthod , sur les bords du bc de Geûèf e , j'en • 
'^ ai récolté i,ooo/kî(og. sur un journal, sai)s quele* 
so)\ qui était excessivement léger et gratvéiepi y eût 
été amendé d'une manière très-forte. J'eàtin\è 4oâc 

- qu'on pourrait facilement dépasser cette quantité.* 
. Le niais ne souffre guéjre de là surabondance d'^*- 

. grai»';, dans un terydin margre , au ocHitraire , jt • ' 
ne paie jatoais ce qu'il coûte. Il prodiiit prppprtion- 

liénient i^aucoup plus ^ lorsqu'idn le sème, en lignés 

» ■ * » * ■> ■ . 

qui alternent avec dés lignes de pommes de terpe. , 
De cejtte manière , 33 centimètres j^ distancé d'une - 
planté à L'autre, dans les lignesj^suftisent,; dans le*. 
' cas çpntraîre^ c'est-â-dirç si le msûis est isemé seul, ou ' 
avec dés haricots ,,5 décimètres ; dans les deux sens 5 
' .sont la diittance ia-plus avanjtageuse. 
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Quant àla manière de semer, selon moiVli^ mieux 
est de distribueir la ^mence avec le semoir ou avec 
la mafin, le long d'un cordeau espacé. Déjà, yérs la 
fin de;inarS;y a'ussHôt' qu?ori croit/ n'avoir plus à 



«cr^ÎDdrja fJe gelé^a^y et de manière qu^U y ait pliiiàt 
de^^^soit^ en &ùra{>oiidft}ce que des vide^« Il ne 
saurait y avoir aucun iiiCQi]¥Àiien^> devoir rretrali* 
c^ Ijoa pfântes supeffluè^^, pûi^^que , consaofées a la' 
..nourriture dd bétail^ eUes paient et l'excédant de\sê- 
mencc et le# frais de leur enlèveoienl. ,. ' 
^>., de maïs» veut, sans aucun doute , étr^^ butté ; 
\ diais , coipm^ il craint une aéciiefesàe excessive « lé 
mieux çst de Uii^dcHiner un àù^tage plat , et ^ pour 
oet effbi y, de 1^ plantei? dans des raies ùki peu profon- ^ 
dfis* (Voyeif rinstructitin sur'la culture des récoltas 
. sarcliéei^y «i-devaiit;^ 20$ et 2 1 ^lAComnMîletmâis ne 
. ci^lit guère plus .que'iapiwtne de^ terre, Vacû 
^ b(^i*8e lorsqu'il est levé, rien Jà^oipécbe que lacpre^: 
mîère ciidture elk l'abaisseiiH^t des ados né se fassent 
ayecèel^ instrutaeiit,; ^eulemeôt , il faut veU|ei' à ce 
que la herse n'entre pa& asses profdàdement pou? 
pouvoÎK atteindre les racines du mais , et à ce que 
^ie cheval qui la tratue ne inarcbe jài^ais sur les plan- 
: tes/ Mais si , entre les planteji de mais, quoique dans 
les Euémes lignes ., on a planté des haricots ^ et <|ùe 
ceuxrci' soient levés, il &ut alors s'abstenir j^ bassér 
la het*^ ; et dohi^r les cultures avec la main^ ou du 
ilK>iias aveo^la bouc à^^ehèval. 
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*" J^envisia^e conqtEiiie utile de )*etrançfaér,«pt!^ la 
, donner aux •bétes . h flour inàle^V au ri<Bud ; ç'est-a- 



« "* 



dire alndessùs de la feuî|ie, qui*est imnrédfeterîient 
stilrdessqs de l'épi supérieur ; non-seulement afin de 
ne imetnploje^inutàleiiledt'des sucs ârâUnienter une 
partie àe la plante (}|ii' n'est pas utile /inais encore 

' afin que lés épia jouissent d'autant miéyx de l'actiort 

. dtu soleil, et (|ud la plante coure moins le risque d'étré 
i;en versée parles vents; ce rètfancheîuent'doit avoir 
iicu/ aussitôt que cette £feur a laissé tomber^sa^pous- 
bièré séminale.. II faut, également^ arracher les reje- 

' ton& qui pousseraient du pied de la plante, mais îl faut 
se garder d^enlever , comme te fbnt ordinaireibfent 
les paysanta-'de la Romagî)e , . les feuilles? delà partie 
inférieure des plantes , avant que l'épi soit tout-à-fait' 
mûr. A,ussi long-temps qoe tes feuilles sont encore ' 
vertes, elles sont un organe utile de la plante ; elles 
lui aident à s'appropmr des^ sfu» de Pàtmospjiére ;^ 
niais lorsque l'épia atteint sa perfection et p^utétre 
récolté^ il feutçnleverïion-seulemenlles feuilles pour 
le» . &ire codsommer aux bètes , mais^ encore la 
plante qui ne ferait qu'appauvrir islle-méme le sol, 
en demei>rant plus longrtempà sur pied. 

Les fettieules qui enveloppent Tépi sont ât beân-t 
coup pfé^abTes pour les paillasses de lit»* à la paifle: 
ât froment «t de sçigfe , et la tige de la planta jha- 
cbée , peut être employée,** à défaut d'^autre féùr-* 

' jhage, à là nourriture du bétail, sinon ton|(|g&t., o» 
sîèf» servir comme coàdinstrbler, après qu'elfea perdir ' 
sen Immidiié*, ou la traftî$fo>rmer en eiigTOS , réunie* 
aux exèréfloeftts cÈu bétirfir • ' '^ " . 
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SCGLXIIL 

' Lé meilleur. Jmoyen de battre le fiaaïs est d'y em- 
ployer les fléaux ordinaire?. Mais , pour seniencé , 
H cpnvient di^ choisir, les plus beaux épis , pris sur lès 
plantes les moins'élevées et les plus hâtives/ de les 
. conserver jusqu'au -printemps à . l'époque où l'on se 
propose de Semer, et, alors, de Jes dépouiller avec.la, 
inain y afin de lie pas offenser les grains. 

Le grain du mais peut être conservé après qu'il 

. ' - » - • • .. 

s'est suffisan^ment séché ^u soleil, ou en épis/'ou 
^n^ graiq , comme les céréales ; mais il perd de 
;sa qualité au bout de la première année. La farine, \ . 
en est des plus nourrissantes, et me parait^^ à cet ^' 
égard , à peu près ëgftle à celle du froment , quoique 
,d'un goût inférieur. I!é maïs , surtout réduit en fa.- 
rine , est très -propre à l'engraissement dejs be^. 
tiaux. • * 



* ^ . §(GGLXIV. 

Quant à la culture du m^is comme fourrage vert , 
je^nç puis pps donner à son sujet des résultats arith-^ 
métiques très^précis^ je me bornerai à dira que , d'un 
côté, mes vaches à laitMn'ont pajru diminuer tant 
soit peu '3e prodtiit^ l(^s€[u% de la nourriture à La ' ; 
-tnzeme , au trèfle , et même aux vesces enVert ^ elles 
pass^ent àcQJIedu niais égaleoiént envert ;^e i'a.ut)re, . 
cette récolte ,' quoique lâchée verte , paraissait ap- 



/ > 
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^ pauvrirle s(ïl,elles^ frais paraîssaîenten ^l^r pYes- 

. t|ueje prpdiiit. J'ai donc eru devoir y renoncer , pu 

du mQin& la ï;estreipdre au seul cas où la tenmérature. 

ne me laissait pas 4 espérance de succès pour leâ 

autres plantes ^ jfoiirrage. 






s CGLXY, . 

. Les frais de culture et récolte d'un hectare on 
maïs peuvent s'élever aux suivants : ' ': 

1 labour profond -. : . . . . 24 

48 chkrges.de 1000 jkilog. fumier, transporter et 

ëpaûdre. ........,..; • . . . 480 

Enterrer par un labour peu profond. , ... .; . . .; \^ 
Faire des- sillons avec une petite dbarrue à deux ' 

versou-s .... i^^ ,..*.:.......,. . . ,. g 

Semer au s.emoir, y compris- la sémenc^. .'.'-.. .8 
Faire des raies id'écoulement transversales et pio-" * 

^ fondes . . .\^.^.; ............/...,. 6 

Héjsér ^près quele mais est levéi ......;.., .4 

EnlilRr les plantes superÇues j payé par le produit. - 

Une culture à main . ......'..,........ VI 

Pincer les plaùtes ; payé par le fbtirrage. , . 

Utie culture avec la houç à cheval. ..••••• ^ 

Récolte. ........... .^. . . / !.. ^% 

Battre. ;./.,.......,.......... !M 

' ' ' - ' ^ . . ' - 

Doni'à'âéduire , 
Pour portion dd fumier f ^80^ du labodr profon^ et 

du nettoiemeiit du sol t 21 , qui vienbent à k ' 
' charge des rjécoltéâ suivantes. ....-..' , . . . 301 

* Hf^tç... .^ t 397 
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t^a ÉCONOMIE tHJÊOniQUE ET I^AT;QUÈ > 

PàODÛIT MOYEN PflOBABLE. 

y . 

40 hectolitres mais à 1 11 ; : . . o. . f>440^ 

Dottt déduisant les frais. . . f 307 

> - ■•..■• - ■■ ' ' — 

II restera lin prod^uit net de. . . f 133 

^e dois avertir icif que , pour l'évaluation de la 
quantité des sucs qui sont absorbés par cette récolte 
et que j'ai portés ici à deg. 4\9^ ou à l'équivalent de 
kil. 49^ ^^ fumier 9 par hectolitre, je n'ai aucune 
base parraitement sûre , et que je ne déduis célté- 
proportion que de simples observations , quivu'otit 
point, en elles , la précision que j'exige pour établir 
ufte chose en fait. 



LES PLANTES À FOURRAGES. 

Le Trèfle rouge. , 

s CGLXVi. 

J'ai déjà, plasteorsfois, en ocçasicui <Jc par^ de 
' cette excellente plante^ dont la culture entre deux 
récoltes céréales-, à la 9uite d'une récolte sarclée et 
d'un amendemeiît, semble plutôt afaiéJiorer le ^ 
l|Be l'appauvrir , et qui donne un pr^uit net teUi^ 
. mlBnt considérable^ qu'il*, dépasse/ touvent^ ce. 
qu'on peut raisontiabteiriefit espérer d'uni( récolte de 
froment. 

, LV)n a écrit des volumes sur cette plante, et 
Tfaaer^ lui -mémfe, iy)us eij| adoi^ié, dans les §§ < 3 l'i 
à 1 33^ de hr tr^udtidn Française , - ui|£^ ijorslriictioD 
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■\ DE L'ACàlCULTURE. loS 

sur ce qui s'y rapporte, laquelle ne me laisse que 
^ peu de chose à ajouter sur cette matière. 

§ ccLXvn. 

• * 

J'é^î (Jéjà dit que la place du trèfle rouge, dans 
Fassolement y n'était pas doureuse; toutes les. fois' 

. qu'on placera ce trèfle ailleurs que sur ou- parmi la, 
récolte qéréale qui suit immédiatement la récolte 
jachère , l'on négligera quelques-uns des ^yantage^ 
qu'il peut donner. Dé même, toutes les fois que , . 
pour épargner une charge de fumier , ou poUB vou- 
loir éten^lre trop celui qCi'oil a, l'on nç donnera pas, 
au sol, toute la fécondité nécessaire pour que le trèfle 
devienne très-beau , on laissera échapper 1^ àvan^ 
tàges qu'il promet moyennant une ctilture. c^iive; 
nable ^ et l'on perdra quatre ou binq fois là valeur de 
ce qu'on aura voulu épargner ou gagner. ^ - . 
On peut en dire autant sUr la nécqssité de net-* 
toyer complètement le sol, au commencement de 

,' l'assolement. Ujpe économie mal entendue sur cette 
partie de la culture peut faire perdre tous les'avân- 
tages'des troisan]iées;$uiyanti^,etparconséqaénQtdu 
trèfle, et entraîner à des frais considérables pour . 
dèsin festêr Te sol de mauvaises herbes. 



• *• • 
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• Dans les pays W^ il ne pleut pas %ouv0nt, et ^avr ** 
11. t .• vta -* 
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1*^4 ÉCOÎÎÔMIE THÉORIQUE ET PRA'y'QUE 

' t tout dans les pays chauds, îl. importe de semer le 
: trèfle de très-bonne heure , à la fin de Itijver, parnai 
lés céréales d'automne ou de printemps ; et, pour 
celles-là, déjà au comçiencement de février, afin 
• 'que la petite plante 9e développe et prenne sa part 
de la possession du sol, avant que les céréales le. 
..couvrent complètement. Douze ou quatorze kild- . 
grammes graine par hectare suffiraient ; maîs^ comme < 
il peut se faire que quelque circonstance %se man- " 
quer les premières semailles ^ je préfère semer qn 
,fitQt fois^ à quinze jours de distance; la première 
to:kiio^«, la seconde 6. Si le sol est, assez essûyë^; il 
• est très'-utiie de psser d^ grands râteaux par-d6issU3> 
la premièfe fois qu'dn sème , afin de donner une lé- 
. ,gère culture à la réçoke céréale^ et dé couvrir la 
graine, de trèfle. Mais ^^ et surtout si le sol est argi'- 
jeut, je ne pense pas'qu'il convienne de faire traîner» 
''par-dessus cette céréale, au printemps, une bèrse 
par un cheval ; le cheval ferait sou vent. plus de ma ( 
~ aux, plantes par 1^ pression de ses pieds qvre Taction^ 
delà herse ne pourrait leur faire de.bien. . ' ' . 

Si même le s£>I est fortepient amendé au<-déséous 

de sa, superficie , et que pe4|e-câ ne. présente au trèfle 

• . • qu'une >urfaoe stérile, \oti, du moins, maigre, le 

. ' trèfle pourra bien y naître , mais, non y prospérer ; 

• la pi iTs légère sécheresse le fera périr, déjà avant 1a 

] ■ liiorsso^. Si donc 'on ^ un sol pareil ^ il ne faut pas 

' \ - - hésiter d^é})andre 3 par-dessus , durant Thiver , des 

Vngt^ais qui. Fam^lipcent et puisseis^ alimèt^tér le irè* / 

• ' ' ' , iv *^^ . • . . ' 
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" .- • ' . » - ■-• . "^ .' 

. fie,. jusqu'à ce qu'il ait atteint, de ses radnes, la/ 
, couche de' terre. amendée. 

Si quelque partie d'une récolte céréale d'automne 

sqr laquelle oh Voudrait cerner ({u trèfle se troùte;^ 

, ^trop épaisse ^ il ne &udrait pas béstfter d y passer la ^ 

« hdi'fie ou le râteau , et de déchii^èr un peu les plantçs^ 

afin de les éclait*cir ; la récolte de la céréale même ne 

ferait qu'y gagner. ' ^ 

. SGCLXIX. * . 

Si le^trêfle à été semé/de bonne heure, par-dessus 

des j^mailles d'automne , et qu'il s'ensuive un prîn- « 

. temps pluvieux , il pourrait fort bien se faire que le \ 

Q^èfle^ prenant un grand développement, luttât avec 

• Je froment ,' et en diminuât la récolte : . mais il ne 

i faut en aydir aucup regret; on en sera largement ' 

inde^Qjpisé , d'abord dans l'automne de la même an- 

•^^ née* où l'on obtiendra : d abord un obaume de blé mêlé 

■ '■'','''•• ' " ■.' ■ ' * 

d^une qijantité de trèfle au moins égale à celle du 

\ .cha«ime même^ puis une assez belle coupe de trèfle, et 

' enfin probableçiçnt'encore une seconde coupe, ou, du 

' ;moîiis^ un riche pâturage^, que, cependant, je côn- ' 

seiUerai;de négliger, au pr^fit^u trèfle même, si une \ 

disette de feurràges ne fôféc pas à y recourir ; en-^ 

suite, la seconde année, on aura des récoltes de trèfle 

plus abondantes, > ' * 

• ' ♦ ^ ■":':. > • ■ ■ * 

*. . . • .l ' • , -*. ^ , ' . ^> , 

, ^ • - .' . •• / • j ' '• ■ -'.••• 1«/» * \ 
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Dans un ^ol convenabieiBçpt amendé etqui n'est 
^ pas /^z^ rfé produire du frèfle , ce qui , pour moi 5 
est synonyme de qui ne contient pas une quanti^ 
d' excréments de précédentes récoltés 4^ trèfle ^ 
telle , qu'il soit devenu impropre à la végétatien^ 
de cette plante ^ le trèfle ne manquera qu'autant . 
qu'il aura été semé trop lard , et que l'ensemence- 
ment aura été suivi psir un temps sec, ou que la ré^ 
' cbltê céréale aura versé au point de l'étouffer. Pour' 
empêcher que le blé par«dessus lequel on auna semé du 
trèfle ne verse, le mieux est de le faucjber, pour four- / 
raga, lorsqu'il a atteint un empan de 'hauteur ; mais 
en se gardant de couper près du sol, de peur *d'en- . 
ddmmagér la couronne des plantes. Si l'on a négligé 
cette précaution, et que le versement du blé aft lieu 
peu après qu'il est en épis, qu'ainsi l'on doive crain- 
dre que le, trèfle ne' soit étouflé ,' et^ùrtautdans \ep^ 
contrées où ilpleut fréquemn^ent en mai et en jui^, 
il sera convenable de faucher ce froment pour four-' 
rage; on sera largement dédommagé dç ce sacrifice "* 
apparent^ tant par la, valeur du foin:qpi en résultera; 
et qui sera propre surtout pour la nourriture descbe-' 
vaux, dèsbœufyet des jeuries bêles, cfue par le plus 
.g^raUd produit du jbréfle pendant les deux ans de sa du* ' 
' réie, prpdluiy^s qui ;selx>&t ui)/e ^;mpie compensai jgn à la ^ 
pertejdu tristehlé qu'on eût .ôbtenii d'une récolté ainsi 
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yetMéel Au rèste^ le blé fauché à cette é(K>(|ue rie làis- 
-•sera paldè repousser^ etj^ s'il n'est 'pas atteint par la 
rouille , de donner une récolte*, faible sans doute , 
mais qui, cepeiidant, pourra ne pas être, de beàii- 
coup, inférieure à celle , toujours chétive^ qu'eût 
djjrinée le froment versé de bopne heure'J^i on l'eût 
laissé sùiyre son sprt. . ' . ' . .' . 

' C'est là. un de ces cas où le cultivateur doit bien 
fâïfé sùfi compile', et examiner ses convenances , " 
av;aptdè prendreune détermination ; et, coiiririe unr. 
tel compte n'est pas sans difficultés , je vais en pré- 
senter ici la formule, tirée de ma propre expérijMicie. 

■ - " • ■ ' . y' '\ ■■'.•■.. 

Si nous supposons que l'hectolitre froment vaille f !i0, 
lé blé^ versé n'en vaudra guère que.. * . . . > 18 

Des'quels déduisant pour «râleur, de kil. 6^2 fu- 
mien 2Q3sorbés par la production de cet hecto- ' 
litre ,' au prix de •{• \0 4a charge de kil, 1000 j y 
compris pour charrier et répandre. . . . . . . 6,22 

.l'hectolitre ne produira pluS', net, que.. . . '. f Jl,78 

-. dujnêmetl de moms> si l'on déduit encore les frais cEe 

battage. / . ' ' ' ■ . * 

Je suppose que la récolte de blé , au lieu de donner 23 héc- 

tolitres par hectare , en sus de la semence , comme cdà 

;èût dû êtreV si cette récime^ent eii du siticcès , et aue , 

comme blé dé* bônjlè qùiuté , nous mettrons à f 12,78, 

/frais de battag<^ tjéduits ,''ce,^qui ferait une somme de 

t 293,94, et, avec f J59j50 çourikflc^. 3960 paille à t4 

. \les ^OO^log. 1 3?3,44 ; que cette récolte, dis-je, ne dât « 

*^us. donner^ ^J^ihs l^ versement ^ que la moitié de. cette 

\ quantité, et ^u seul prix de 1 9,78 ^.àcause^^s' excessifs 
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^ frw de' iiàttage , icda ne produirait que .la .valeur 
dé.. . '. » . . . . • * • . • • «^ t 112^^4^. 

A ' quoi £ijoii(aut la valeur ^ de kik^. 3160 ^^ 

paille , que nous laisserons au même prix de 
1 1 Us 100 kilog.', quoiqu'elle soit de frès- 
mauvaise qualité, et ne puisse servir que pour ' , 
Mère.. ;....,..... . . ..... .; âl^isO ' 

-^ 

* ■• ' " ■. • ' . » 

Dans ce cas on n'aura, en produits, que la* va- 
leur de. .:. t 144,04 ^ 

Le trèfle étant étouflFé et perdu ^ nous ne poumons 
àjoptçr à cette valeur que ce quW parviendrait à re- 
tirer du' sol net, par d'autres produits, tant après Ja 
Bùois^on que dul^ant la seconde apnée. ^ 

Si, niaintenant, au lieu de laisser le fronient ver^ 
suivre son sort^ on le fauche au commencement de 
sa flofaison 5 on obtiendra, du 3oI , probablement 

l^s produits suivants : ' 

* . * ■ I ,• ^ 

Foip de froment, kiL 4500àt 41esiOO kil.'. . t 180 ^ 

■ ■ ^ 

/De la repousse : - . 

Froment, en susde la semence, liect , 7 à 1 10,7B, r 

âéduction faite de l'âppauvrissenient du sel et 
' des irais de battage. . . ,. . . . ... ...» . * " 75,46 

P^aie, kal.' 1000^ t ï les lOPkilog:*^. ..,: . lO ''\ 
Chaume n^elé de trèfle, 868 à f 2,ôOles 100 kilog. , 21 ,17 

% EùTécoltes dérobées, la nién^bAUtoxxine'i 
Foin de trèfle, kit 3500 à f 4 les lÔO kilogv . 140 
Et la seconde ttnnée :. . * ^- 

Foin de trèfle > kÙog. 6400 à f 4 léfe 100 kilog» 356 

Total. .V. . . f 682,6a 
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LefrQàleht faucjié «pOur fourram s^ù coiAmence- 

t. v> . ^ .-.-.' 

■J ' . » ■ 
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leàfiiit^de sa âoiaison oq aii{)àràvaol ^ n'appauvrît i^ 
^^bCqtt6 dé très-peu de chose, et le trèfle^ lorsqu'il es^ 
, d'une' bellç yégétàtUxa y Iâis3e ^aiu sol par ses etcré-/ 
mepts^ lesquels sont particulièrement propres à là' 
nourriture, du blé, prQbablement autant qu'il lui 
ççlèye.par sa végétation , pourvu , cependant, qu*il 
doit fauché avant que ses fleurs aient commencé à se 
npuer ; et comn^, en fauchant le blé en. vert, on- 
favorise consicjérablement la réussite du trèfle, iln'y 
a réellement à inaputer que peu ou poîot d'apt 
pâuvrissement du sol k ces deux espèces de prO'- 
diiiis. 

Je n'ai rien . porté on cofâpte pour fVais de>se* 
mailleà du froment et du trèfle, parce que dans les . 
deux cas ces semailles ont lieu. Quoique les frais de ^ 
àioisson du blé ,- danà le dernier cas ^ dussent être 
moindres, que ceujcdu premier, la diflerence ne sao-» 
fait epuipenser le montant des irais de récoltes de . 
fourrages^ qui pourront s'élever a f So ou loo; je 
pensé donc, devoir réduire ces *{• 68:2,63 à \ 600; 

Pour (|u'il convint de courir la chance de perdre 
le trèfle pour conserver le blé versé , il faudrait 
qu'on ^ût une fi[rahde probabilité d'obtenir , de 
l'bectafte , (anV^P^^ la> moisson, que la seconde aA- 
née,* net , f 455^96, \cè qui .ne serait guère pos- 
sible. ' ' 

,Si le versement du blé avait lieu assez long*temps 
après la floraison^ te danger pour fe trèfle serjtif alors 
bçaocqup /noins grand; d'ailleurs Iç/ourragadc blé 
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^rait alors bien <Jùr; le soi aurait âéjà . été uj^^eg 
. 9ppaùvrfy et le frooient £iuohé ne repousserait pl<i§i 

pour- donner ,une récolte. Jl cx>n vient dope alors d^ 
'. ' laisser le blé atteindre sa màturile. \. 
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. * Si , de manière op d'autre, le trèfle semé au prinr 

.teipps se trouvait perdu, je ne saurais conseiller d'èp 
ressemer de l^^utre, sur le même terrain, en automqe^ 
nsiéme .en le recouvrant au râteau j; cpr les plantas 
qui proviennent d'un tel ènsamencenient,, et.qui^ 
souvent^ ne peuvent échapper ad^x dévastations des^ 

, insectes,^ ne donnent guère que de faibles produits. 
11 serait préférable d'y semer- de la grakie de ray- 
grass Jiu (X)nunencemént de septembre ; niais lé 
jtnieux est de recourir à un remède ràdkal , ''et de 
lal>ourer d'abord après la moisson , de faire pas3er. 
uâ cylindre pesant pour pulvériser le sol ; puis, en 
août, le'soir àla rosée, y semer et enterEçr avlgic l'ex- 
tîrpatèur, du blé noir ou dg millet, qu'oQ.r^couyr^ 
ensuite avec la herse, et^ le lencj^amâin, ëgalemeot à' 
là rosée, du trèfle qu'on recouvrira avçc le roûféau; 
Si le trèfle lève bien et n'est pas^endc^çEiagépar lès 
insectes, il faudra alors faucher ie blé ooir ou le 
millet, pour fourrage, afin de favoriser le développe- 
inenl' du trèfle. Si , au contraire, le trèfle manque 
enfcore, il ^conviendra également dé faucher le pror 
dûilqui lui avait été ajssocié, et de semer, vers [^ fin 



.âé iepfei[ttbF0^t.dtf trèfle injcamat fet de l'orge, défit, 
si lé 90I est' riche, au l"' mai de l'anqée suivante, oii 

pourra obtenir dné récolte équivalente à deux cJpii-^ 

» • ' ... • ■ 

pes de trèfle roqge bisannuel, outre que, après ètie; 
il sera temps de ;se procurer^ la même ai^née, une 
abondante récolle de betferâves transplantées.' 
: Xe ftrèffe inearnat et Porge àe <lonnàm^ qu^une 
seule coupe, qui doit ainsi être chargée de 4a t^btaKté 
des frais* de sén^ailles, Il ne 'peut pas çoqvenir de se - 
procurer cette récolte sur un sol d'une fécdndîté 
médiocre ; îLcoi^vient, alors mieux, de recourir aux 
vesces j^iûtanjiéres; et de les semer un pt^ùépats^ 
ses^ afin d'^n tirè^ au printemps, de boime Heure, ùn^e 
èoupç^dé .fourrage,^ et de leur laisser ensuke porter 

* ■ * » ' 

Içur, graine. * ' . 

■» ' ■ » ' • • ^ - '• , 

L'un des, plus redoutables entiemis qu'aient Je* 
trèfle et ie^s plantes légumineuses en général, est la 
Cuscute ^Cuscuta eoropaBa) , pUnte parasite , qui 
îl^trodniBant ses, racines dans les ranieaux qui sor- 
tent du*coIlet' d^ ces plantes léguiîiineuses, et entor- 
lîHant ensuite &es tiges autour des pousses, les.é(ran*. 
gle et les fait périr, il parait <|ue ïa semence de cette 
détestable pUnte nous à été apportée du iïlidt avic*, 
d'autries gr^nes, paiisqûè r^en n-indtque qu^elle eoit 
indigène en Suisse, tdJ^dis que^entre le Pô et les Apen- 
nins^ je il^â trouvée sur ' plusieurs^ Jerxes incultes., 
. J'îii essayé de tpçtteS' sortes de mqyfete pourdéj^ar- 
' .i'asiser mes ohatnps à fpurl*agl^ décent horrible fléaài . 
Leprê|»ier, et le ptas. efficace, sans doute /,est de 
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ne s^er è}ue des graines qui eft:a<)iéptab3Q|iuiA0»t, 
eiLeni^tes, et y pour cet effet» si l'on doit fecueilïie^ 
les graines sar^de^ champs qui soient iafisstés de. 
cu9cute, de faire .cueillir la graine de' trèfle, ai^ haut 
dés tiges^ avec les^uàins-, par des ouvrières donton 
soit sûr, afin de ne pas cpurir ie riscjLievquîl s*y 
trouixe de feLsemençede* cuscute; Un second m^oyeti^ 
non moins essentiel, dans les lieux où il y a de la 
•graine de^c^scute répandue dan^ia çoucbe'^e' terré 
végétale^ c'est, ofi de* donner udè jachère compote, 
qui fà^ naître et périi^ cette ca^lfte ,, moyen très^- 
coÀteuX}^ ou de semer conséciqitîveme^deiix> récoltes 
saréfées^^t de leur donner toutes le&'(9iltnrescônve^ 
nabteç^poqr atteindre le même, but ^ ou, enfin, après 
avoir donné le diernier labour, debrasser le.terpaip 
de huit en huit jours, avëcla^he^se et/)Wtirpateur, 
jusqu'à ce que toutes les semences contenues à sa 
superficie aient levé et 6<)»ient détruites, eif de semer, 
selileooent alors. ^ \ : 

Mais si , nialgré les précautions cpi/dn à pt^pren-*' 
.(h'e,.ii^4é montre encore de la cuscute parmi le^trèfie, 
il faut, alors, .couper, immécfetemanft/ toutes les 
•plantes qui en soni atteintes, au collet, c'est-à-dire a 
l'Ojri^e des rameaux dans lesquels leéx^çines dç. la 
cuscute ,3ont implantées.'* Sdr un si|lt parfaitement 
.Inégalé, cela péiArse Caire promptement et .bien ^ avec 
une faux très^ffilée qui ^rancb^ tputes les plantas > 
jrâs^ tairr^, et imm^iîiement âlf-d^sisu» du .centre*, 
de Ja ^Otiroiî0e;\sjrf0n il fautedùpèr ce5 plantes 

♦ • » •• ^ . . . 
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presque Mïk^k iMie , ^aVec u% ipatrumeni tpè8-4mf k» 

cfaTsHit; pa^ ii suffit d'un brin iôfesté , laissé, à une 
xi'eUeSy^ po|^ qoe la cuscutô. reprenDë possession (jb 
j^i($l comme âaparâtaât. Da|)/$ tous tes ças^ trois ou 
quatre jours api*és avoir* ailm opéré V^uscuftmenty 
, ît'fa|idra<^iiiter ^vec attention {es places où il aura 
. eu.Jieifc, afin de s'assurer que rien n'a éçhappé.^, et, 
dans le cas contraire^, de réparer l'imperréctlQn de Ja 
premîèçe* opération. • '^ .. - ' .^ 

On peut . ausji enfouir tout le , trèfle infecté de 
cuscute par lin l^our à la bêche , et rêissenaer par- ' 
d€\ssus* da notiveau trèfle^ si ce nouvel ensemence- 
ment a lieu dans. Ie9 deux premières semaines de 
Septembre, et qUe la semence, trouvant uii sol suf- 
fisamnient' humide /naisse de suite et se dév/^loppe,- 
le mal se trouvera en partie réparé ; mais les plantés 
•produites fbr un ensemencement fait à cette époque, . • 
il 'atteignent plus la. vigueur de celles du premier : 
printemps : -je réserve donc ce dernier moyen pbur^ 
le cas où te premier n'aurait pas réussi, cas qui ^ra 
toujours Vare, si lès ouvriers charges^de la première 
opëratioB' Im^ donnent tes^ soins et l'attehtion- qu'elle 
demande. • * > . ? 

• Lorsqu'on" ecuscute^ il faut toujours embrassel* * 

-■ ' ■ ^' -> » ■ - 

un espace be^ûco'up plAs ^^d que celui, qui parait, 
infesté ; car leè.> pousses |^' cêite pllinte pénètrent y 
souvent, assez tom^|â^ qu'on, les.apei^pive. >, - 
; Les^mèmes moyens ^ijfpplicabt^s> là interne* 
i^tt^trAe par, la -cuscute;' mais cette plaMe étantrp^Hs 



% 

^ 



» V 



■ \ 



304 ÉCofrOMjfiL, TftBORl^UE ET Ï^RATIQUE 

vtyâce tjoeie irèf^fisupporle d'étrecoU|^ëea 

dé-son coUet j^ sans que poflr cela elle ée^e de re- 

. pousser; seulement jl faut avoir soin ^^reaïue^ 

• terre autour d'eHjCi à 4 pu Sceirtitnétres d« profôo- 

.deui:. . ■ ' . ■ ■ ' •■'"•■•, I ' 

^ .•■■■. ■ .' , ■ ■■"■■'. "■• ' ^ ■■' -r'' 

§ GCLXXIL \ "■■',■■■ . 

f ■ . . • ^ • » 

En général, lorsque je trèflfe occupeï'a un soi 
; riche, on trouvera toujours de l'avantage à semer , 
, par-dessus, dix plâtre; voyez ce. que j'ai dit à cç 
siujét, § 119. J.e dis en général, car les leçreâ du 
Bolonais et de la Romagne fon]t certainement excep- 
tion à cette, règle que je croyais universelle. J'ap- 
prends qu'il est encore d'autres localités qù le plâtro 
. , Vne prodjuit aucun eftèt sensible sur les, trèfles,' lu'- 
zernes, etc, ■ 



, . . , § ccLxxm. 

. Il è5t, sans contredit, plus fHrofifâible de faire con- 
sommer le trèfle par, le bëtaîf en vert, a l'éfablè, que 
sec; de celte. première manière^ on ÉPeriî'perd au- 
cune partie: îl est plus que probable que les parties < 
aqueuses et gaMûsç^ qui s'évaporent dans I9 dessic*- , 
cation, pflfôfitent à l'animal ,,^lor6qù^iï consomme le 
fourrage Vert. .11 résijlte de là qû-uu hectare- trèfle , 
dont On consonSméiesproduit^ fen wrt, doit, toutes. 
-tKosesy'ailléilirs égalèfe,: nourrir* plus^ ou un plus 
- grand nomtwre d'àtotipauxj^que si ses produil» , feiv 
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ohés.ab même moinen t'^ eussent été fanés et- donnés v . 
Vaîi\bétail/réduits\çn ft)ln.' Lg .plus souvent aoa^iV - 
. rotation idu/Î2iza^eifait tomber, sur Iç sol, unc^ 
trèa-grande prtié des (euineset des fleurs, lesq^ueMe». • 
sont, cep^odântr^ tes pi^rtiizijs ie^ plu3 ^ùcciilenrelà de 
la plante *; d'aiHaars il se peut' que, duranjt les trois 
jours, çt souvent, beaijcoup pfùs, qu'il J;^Mt pour^ 
•fahe^ et sécher Je foin de. trèfle,^ les plantes souffrent, 
de* la fermenta tioîi- du^fourrage qui res'rècotivre.et/ . 
de la pression d^ piefk.des faneurs. • ^ 

. M.irts 8Î le trèfle doit être réduit en foin, je reçpmn , ' 
" mandé' ^ pour lé fanage^ la méthode que j'ai indi- 
quée çi-devârit, § jSkj? au^jmoyen de laquelle on. 
perdra peu de feuilles el de fleurs,^ l'on épargnera^ 
considérablement, sur leâ frais qu'oq /ait orcKnaipe^. 
mèàt poifp rédujre le trèfle en foin. 



§ GCLXXIV. ^ • ' 

Le produit du trèfle varie à l'infini, selon la na-- 
ture et la richesse du sol , le climat, la. température/ " 
la place qu'il sgdans l'assolement ; celui que, en Suisse, . 
et dans la partie de la France dont la température qst 
la moins élevée , on retire du trèfle pendant l'année 

où l'ensemencement a eu lieu et ta suivante , sur un 

»- • ^ •' ^ > 

terrain A/e/i a/î^e/îrfe, est r " * / ^ 

. i •' \, " ■ ' - ' . > 

La premièï^e abnéëjf recoUe.dévobée eiître kt mqts^u et Tau- . 

_^ - 

tômné, etpâtuira£0^, t'éqaivakotde. . fçin, kfl.''^ 100p 

^. — '- ^.■ 
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aôÔ ÊcoivoMMs théVmqde et, ^RA^TigtE, 

>, . ; > Rep^lrt. . . . V ;i^ 

%a sefiQBila.anii^e; en 2 cotf pes pfeines. > \t. r .\ . ; 72dO 
pu tine troi^èmé coupe^ lorsiJu^Qn la i«colt(5;, . ^ Ï?W 

V ■ ■' ' ' ■' - ' - - ' " ' — — r-. 

. , ',."-.' Riiog.: . . . w . 10000 
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• . ÏjBs produits , dès-lôrs , vont tdujouts éi^ dîmi-^ 

\ "Si, copeodcbt, on arrose le trèflq ayèc~des engf^ais 
liquidés abofidaab , diaque fois et aussitôt qu'on à 
fadché, il n y a pas de doute que. les récoltes nerfiàiéii t 
, et f^lus nombreuses et plus rtcheâ ; il reéie sealèlErient 
a.èxacQinër,^danschaquç localité, si les frais que ces 
^ engrais coulent^ n'absorbent paa^ une grande partie 
<Je la différence qo*il y. a dans les prodinta^ H se 
neut;aùs$i qÙQ, dans quelques posîtiots particulière- 

ment favorisées parla nailure, el sur,de& terrains ex* * 

"' ■ ' ■ . . - '' . * • 

tr^qrdinairement fumés, le trèfle donne des- produits 
-■ plus considérables que ceux que j'ai, ii^diqués^ci-des^ 

sus^ sans que ^cependant on lutait donné des engrais 

. .liquides après chaque cbupe ; mais <îes céréales se- 

• méès sur un terrain de ce genre, doivent prpbable- 

meiït verser et ne 4ônner que pw dé* grdîn , pour 

■peu que la température ne soit pas extrêmement 
, ' ^che , dès le moment du développement de l'épi > 

^jusqu'à celui 'pu cet épi ^atteint sa maturité. En 
^ vttalie, je'Tais toujouiFfi trois coupes sur • mes trèfles , 

rimnéç q^Mît cénedei-an^emenSeméHt; mais là. 

,où Ife sof n'est pas calcaire ou ^cessivement ricbe, 

'»■>"■."-•■•.- ' ^ ' . ' 

ilearébôltes de. trèfle: àèéeigneni; rareWipnt celles que 
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m^Qs obtenons au nord des Alpes. '£n gépéralV 
90 ^]Vq%- trèfle seç bien réj[^olté eqiliTalent à 1 00 
kîjiog. foin natord ^és contrées plates. Bans la 
Bpnaagoe, aussitôt jquemos vadies pa'gsent de. b 
nburriture* a,u foin naturel , }k celle du trèflie veri/ 
éllçs aDgmeo{eiff coosidêrabteinent de produit. Au 
reste, la pri^ortiôn'^ faculté mitritive du trèfle au : 
foin n'est pas égale partout; elle doit dépendra <)u 
choi:ç de plantés^ dont %ont composées lés prairies <jfii 
. ont produit ce foin : en cela, àoàime^n beaucoup : 
d'autres choses ^ on peut xliflîcîlèment tracer de» 
règles qui soient sans aucune exception. ^ ^ 

* 

i GCLXXV. ■ ; 

- * . . . . » • 

'^ Si y .cpmme cela convient ordinairement^ on fait 
i^venir le trèfle â la môme place tous les quatre ans*^ 
là la sulta de quelques rotations d'assolement^ les ré* 
cohes de œtte plante commencent à décliner^ alors 
^méme que^ au retour de la rotation, on dpnne.au 
terrain un labour très-profond. C'est, alors, un signe . 
' certain que ie terrayi a* besoin de ne plus^ j^rter 
cette plante pendant' un certain nombre d'aonées^ et 
jusqu'à ce qu'il ait récupéré, daoàses p^rtt^cons-* 
lituantes, lesproportion^ qui sont'&vorables.àl^ vé<^ - 
gétation du trèfle, ou qu'il sbitl^urgé^des substances 
n^i^bles à sa ||roprc reproducnon que le trèfle y^ 
. laissées. ^ * .. ^ 

'- : Lorsque cg/^jsymptqniess^ IMm^ apercevoir ^ il -nfe 
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f^oi pas hésiter 4^ suspendra toutes sêniâtMes de' . 
trèfle dans ce .terrain , et dip substitue!^ , à certe 
plante, de fa Iijzç^ne. Cinq années oublis, dé cluf^e - . * 

de celtc'^cr, rendent' te ^ot, de i^ouveau^ propre à ia^ \ 

'X^kore di2 trèfle ; surtout sl, après ay^ii^ rompu la 
luzerne, Vgû amende Te sol'avec de la qbàux. 

On peut aui^î ;éloigner les réédites de trçflé , eii 
sa procurant d'autres produits , surtout dés récpltes. 
.sarclées, ou ()es vesces et gesses ; mais* il est toujours- 
fôçhodux de devoir renoncer à un genre» de prôdvHts- 
qui ne coûte qu'un peu de semence et la peine de 
récolter, sans redouter les grêles «t"^ les Vents. 

SCCLXXVI. . 

Lorsqu'on fait consommer le trèfle .en vert pjir 

des hêt^ ruminantes, il faut éviter de leur en donner, 

à la fois , une grande quantité dliumide et tendre ; 

ces bétes le mangeraient avec une avidité exceèsive, 

et en auraient des indigestions affreuses. Le gaz 

acide carbonique , qui se développe alors dans l'es- 

, tomac de ces animaux, leur donne un gonflement tel, 

qu'ils ne tardent pas à périr , ;^ on ne leur porte un 

prompt remède. Dans l'intention de prévenir ce mal^ 

• les Lombards sèment du; ray-grass parmi leurs 

' tf èfles ; cette plante graminée ne produisant point les 

mêmes effets, tempère ceux du tréflcé Au reste, lors* 

que j^ traiterai de lànourl^iture du* bétail au yert, 

j'indiquei;ai la manière de guérît^ dcSèe gonflemeiit'^ . 

.hss bétes*qui en sôi^t âttteinteSv : : -.% ^ 
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Le Trèfle blanc rampant. 
' ; § CéLXXVIt. 



I 



C'est uiQe plante excellente pour le»^ pâtHrages.; 
elle se recomnxande pour cette destination.; .ainsi; 
lorsqu'on voûdra^laisser le sol en ^repos, et se con- 
tenter d'où produit qu'on puisse faire recueillir par : 
}â délit du bétaU, on fera très-bien de semer de cetie 
espèce de trèfle; c'est là et dans les prés naturels^ 
surtout y qu'cAi {>€(ui ^n tirer un parti avantageux* 
D'ailleurs , cette. plante n'a guère d'emploi dans le 
système de culture alterne avec nourriture du bétail 
a ' rétabje y le plus profitable de tous» 

Le trèfle blanc peut être semé parmi toute ré- 
colte qui lelaisseatteinflre le sol; si celui-ci est bien 
. amendé à sa superficie, et si le trèfle a été semé assez 
tôt pour qu'il ait eu le temps de se développer un 
peu avant la saisojl des grandes chaleurs, il ne man^ 
quera point. La graine de cotte variété étant l>eau- . 
jboup plus petite que celle du trèfle rouge, 6 ou 8 kil. 
. suffisent pour en garnir un hectare de lerre^ et d'au- 
tant plus que ce trèfle, s'él;end à la, surface dii sol par 
leinoyen de s*es pousses, lesquelles^ prenant racirie; 
.partout où elles sont eh contact avec un sol riche, 
ne tardent^ elles - np^émes ^ fms à -former d'ajiti^is' 
plantes; ^* . "^ , * , 

Àu reste, il est rare qu'op jsemj^ cette variété seule 
r et sans mélange d'autrôs herbesf ^. 
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' ' *Ze Trèfle incqmat. (Trifolium incarnafum.) 

S CCLXXVifl. '• > 

t Ce ttéfle se distingue des -autres par^ne graine. 

plus geoBse^ par là propriété qu'il ad'ejitrer.en vé- 
gétation et dé fleurir, ah prinie0ips^i>eaucoup plus tôt 
que Tautre , et de ne plus repousser lorscfu'ii a. été 
coupé 'en fleur. Les bétes lui préférant toujours l^s 
. autres espèces de trèfle, soit en vert, sqjt sèches ; et 
il parait, en eflet ,* qu'il ne procure pjts toiitTà-feit 
autant de lait que celles-ci , aux bétes qui en sont 
nourries. ^ 

Cependant, comme, au printemps, ce trèfle ^urnit 
de la nourriture aux bétes^ au moins huit jours ayant 
la luzerne^ et plus de quinze jours avant le trèfle 
roUge, il vaut la peine de se le procurer, et pour cela 
d'en semer en automne. 

Il ne convient guère, de semer le trèfle incarnat 
. seul; le mie,ux est ^ de le semer ou après la mjoisson . 
. ^es Hés, parmi du blé noir ou du millet, ou vers la ^ 
fin de steptembré, mêlé avec ^ l'orge d'automne ; au 
. ' printemps, il donne de bonne heure une seule coupe^ 
. dont on peut laisser mûrir une partie pour en récoker 
' la graine. 

' Si l'on iest requît à sem^r ce trèfle sur un terrain 
où l'argile douniie ," ilfiiut , tout au moinâ", avoir 
. • . 'âoih d'assainir j)arfàitéi)i^nt ce terrain par des raies 
. .*^ d'écoulement., '••-'. ^ ^ 
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• i\: . . § CGLXXIX. 

" •- 

• Le trèfle încarri^t veut être semé à raison de IciL 24 
jusqu'à 32, par hectare^ et être, ou peu enterré, ou, 
tout sîmpïemeot, épânâu à la surface du sol par un 
tetripô* pluvieux. Si on l 'associe ^avec de Porge,' îlcon- 
vient alors de leur consacrer un labour complet ; on 
réconvfe d abord l'orge avec la herse, puis on sème le 
trèfle incarifeit un peu plus clair que lorsqli'iF doit 
occuper seul' te terrain; ensuite on passe le rouleau 
pour recôuvttr le trèfle et bien régaler le sol. 
. On récolte te trèfle incarnat assez tôt pour pouvoir 
lui faire succéder , le même printemps , une planta* 
tioii die pommes de' terre ou de betteraveis , ou bien, 
des rutabagas ; cette circonstance le rend extrême- 
tnent précieui , et d'autant plus qu'il ne paraît pas 
que cette récolte de trèfle, prise à la dérobée, niiiscr 
à celle de trèfle |*ouge qui vîent sur la céréale qu'on 
sème l'automée de la même année. Cette dernière 
(ûrconstance me fait soupçonner que cette plante dif- 
fère 'Considéral>lement deé' autres trèfles, d^ns ses 
parties constituantes ef' dans ^s propriétés. • 

' §CCLXXX. • ' 

Lorsq^aç le tjrèflp incarnat. a çté;«èmé p^tr^mi une: 
autre, réeoll^e, il ne coûte qi{e sa setn^nce. et la peine 
d0 le r^çolter^ et il n^OGcqfii^JeisoLque (durant lui 
espace de temps qui eât été perdu pour; la végéta^;. 
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' ' tion; il oe parait d^ailleurs pas ^u'il appiauvfisse^n- 

«iblement le terrain dans lequel il végète , à içqTqs 

qu'on w le laissa rapporter sa graine; si le sol 4âns 

;- . lequel on a semé du trèfle incarnat et de Torgè , est ' 

' ^h la foid fécond et meublé , ces deux plantes réunies 

donnent une récolte extrémementvaboqdante , et à 

■». _ • « 

une époque où le fourrafge ver Kest précieux. 

■ .. **••».*. 

t * * . * 

, La Luzerne,^ t *. 

s GCLXXXL . ' 

• ■ * . • ■ 

Elle mérite encore, parmi nous, là qualification 
de trier veille du ménage des.chamffs que lui don- 
nait Olivier de Serres. . ^ \ ^ • 

Trente-quatre ans d'une expérience non^inter- 
rompue n'ont lait que me persuader^ chaque jour 
».plus) des avantages de cette plante, et une* épreuve 
coififparative que j'ai faite, en 1818^ à'Massa-Lom-' 
barda, m'a démontré que, pour la reproduction du 
lait, elle est, à poids égal, dans un rafi^port parfait 
avec le trèfle, quant à la quantité; qùattt à la qualité, . 
' le lait provenant de bétes nOurries de luzerne donne 
un frônaage plus piquant et plus difficile à conséryor 
cfoe celui proyênaat de vaches nourries de trèfle. , _ 

L'on a vu. ci^devant § 63, bUe là. luzerne est une- 

. -dés plantes auxqtietles noua devons ^secourir lorsque 

nous avons besoin d'uni? grande qpantité dfenghàis ■ 

lièur amender me/étçttdnc considérable de .terrain i 

, j|£n effet, j'«û retiré, en^une année, jusqu^à 1 6000 kîK 






ÎKÀxi de '*I»à^fctie, sur i i^ectate dé terrain des' bords 
du .Idlc de Ge^Ve, en dinq ^coupes; en Italie, à p^' 
prè^ de même;' en sit coupe]^. Cette quantité de 
foiirrage me donnait ainsi 3^ chaînes, de' i opb kilog. , 
excellent fumi(^^ indépendaii;iment ^de l'augmeiita-., 
tidn qui prfi^enait de>l'additioïl de la litière. <^u^ht 
à iâ. quantité d'engrais que' IS luzerne absorbe dans 
. le^sol, moii expérience mé dçnne lieu de croire 
qu'ejle est, en général, de i^ degrés \ ou de l'équi- ' 
valent de kâog. ^2773 fumie;*, la première années 
etia*suîVante,'îlç'8 degrés | ou l^équiyalent de kilog. 
83 19^ par hectare. Il se peut donc qu'un journal lu^ 
ie/nièle. donné, en une année, près de 24 charges 
de: 1069 kilog. ftnnter à consacrer à d'aïkres ter* 
. rains. ► « . 

Mais ce n'est pas une cbose habituelle qu'un tel 
produit ; on ne peut l'obtenir que dans un sol aussi 
'qualifié pour cçtte plante, que biep préparé , et ^ 
antfeiîdé d'one manière extraordinaire. 

Sans répéter ici ce que Thaer a dit aux<§§ i33>2. 
,à, ï346 de sesfFÎncipes raisonnes d'a^rictiltttre, tra-^ 
duction française^ et moi, dans la note qUe j'y ai 
jointe, je vais chercher à prémunir. les cultivateurs « 
contre Jeserreucs qu'on peut commettret dans la cuf- 
(uré delà luzpme, enleuriindiqiis^ les circon^nces -^ 
' et'J^ procédés: que je'crçjs les.^qs'propros à assurer 
le succès. ' ■ * ,7 " ^ . ' 

Il n'est presque âû^uijf ^I id^s -^^ ,. 

qùî; ayant iiiié cprta^ prA%)deùr,^ët^t'e^diBjM' 
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dfatiolidké soaterrâiné'^ ne soit, plas^ ou moioe^ 
, ^|H:opre à produire de la luzerne. M^s en produire, 

et en ^produire beaucoup, et df ec avatitage, sont des 
. bhosés .très-différentes. * 

Ceux de nos terrains qui sont eri prairie ou éri 

terres arables, et dùnt la coiiéhè végétale i^est pas 

trop superficieHe, pourront être ' transfornUiéâ en lu- 

• zerntéres au nioyeri jdes procédés ci-apr^ : > * 

I* Approfondir la couche végétale jusqu'à^ au 
fidoins^ 3a à 4o centimètres, par des labours ptolçïids^ ' 
Si 1 on peut pousser cette profondeur jusqu'à ^acen- 
timètres, et même un liiètre,'ee n^e^^ €(ue.imeiït; 
mais, avant de l'entreprendre^ il faut iiten encàlcitlei' 
les frais,* et s -assurer qu'on a la quantité djengr^iis 
nécessaire pour amender une couche a^ussr épaisse. 

2"" Â^sainii^ parfaitement le sol,^ de manière que , 
toutes les eaux surabondantes puissent s'écouler. . ' 
^'[ ,3** L'amender, lui donner et incorporer, parfâiter 
ment; uiie quantité d'digrais qui fût même excessive 
;ppur les récoltes de froment. Ici lé ^l ne saurait 
être trop riche; il récompensera toujoi^, par d'abon-, 
dants produits, la générpsi té qu'on auira- eue envers 
• lui. Les plantes de iuzéçne< ou ne/lèvéïit pas, OÙ pé- 
rissent après leur naissance , « elle* ne trouvent pas 
dabord, autour d'elles, quelques engrisûs ou sucs qui 
- ièur servent d'aliment. ' 

.V ». 

4° ^^ nettoyer parfeiten&ent'de»4:oute$ espèces de 

• . niAUVaîses herbes, soit "de eelles qui se multipKbnt 
\ ][)àrteurs i*3cinfe§^ soit da celles qui ttais^nt de graine. 



• y- 
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Bieii .B'ato*é^e plus, la durée' de la luzerii^> que la 
ipalprbpreté tki.sôl daps lequel elle est établie. ^ 

5^ Le <liyfslér dans toutes sfes parties, et mélanger 

d'une inanière parfiaiite les engrais aveo loi. Il faut 

! que chacune des plantes de luzerne,, quelque Vap- 

. pTOchées qu^eli^ soient, les ,«|9!as des ^autres/ puisse 

.péi^étrér, avec ^racine?, .pérpendiealaîri^ment èii 

terre/ sa^ incommoder ses voisines. Si les racines 

. de luzerne rencontrent des mottes de terré dures et 

' stériles., eBos se détournent et vont cherdier des inr 

teif$ticeâ oùlBiTî^â se réunissent à d'autres racines: 

. alor^te'lles s^^qppauvrissent réciproquement et, sou- 

vèi^, s'àitr^détruisent. . . 

'6^*Le rjêgaler parfaitement. La seibenGe né doit 
être i;ecoi^ver1;e que très-4égèrem.ent. Il convient 
donc de passer, je ne dirai pas seulement Ja herse , 
mais encore le râteau dans toijs. les seqs^ avant d'é-* 
pandre la agence, <?t, api^s avoir semé^ de se borner 
a passer de nolifëàu le râteau, légèrement, afin de 
ne pps amasser , la graine ^ans des places, aif décti- 
mpnt des autres ; quelquefois il suffira de passer nû 
rouleau à bras , afin d'unir parfaitement la semence 
^ la superficie du sol^ et de pouvoir ensuite faiioçhet 
*plus prés de terre; . i, . . 

^ ' ••••,■. ^ - 

', § ciiLxxxn. 



r 

, . Le mejiieur .moment pdur semer j^t cejui où l'on 
-.commence^ 4 ne plus *;redput§r les gelées, au prin-v 
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temp&. On .peut aussi semer en août ev ndémci dans 
ly dix pi*eniîers joufs de septembre^^dans les con- 
trées où» dans cette saison, l'on a souvent des pluies^ 
les semailles de luzerne faites à cette dernière épo- ^ 
que sont beaucoup plus cas,uelles que délies du pria* ' 
tempj»^ sans doute^; niqis comme çlles S|irancent là. 
luzerne de plu9 d'une demi-anné^, il yàùt la peine 
d'en faire l'essai» lorsque toutes les circonstances 
sont d'ailleurs fevorables.. La quantité de ;^mépce. 
9 eii^ptoyer» par hectare» est de 3.o à 36 kjiog. 

Il est de la plus grande importance dfe.n'émplbyer. 
qlje ^de la semence parfaitement iiett?^ et, silçjtoat ^ 
exempte de graine de cuscute. Sillon n's^puiecbaf^per 
entièrement à celle-ci» l'on suivra le$ dirèptiom que • 
j'ai doi^nées pour ce ca^à S.aSi. 

s CGLXXXm. 

. Si l'on a semé à la mirmars et qufs l'ensemen- 
cement, ait eu du succès» à la fin; de juin cm. fera ^ 
xim première coupe» qui. sera suivie de deux ou trois 
autres. ' r 

. .Si» £omme cela à lieu en Itaib^ l'on a. pâ semer à ~ 
là fin de février ou au commeucement de mars» on.' '• 
fera Une premièce.coupe au milieu de juin^ et celle- 
ci' âpra suivie de trois pu quatre autres. ^ 

Il convient, en gépéfal» d'àttendrOj pifor faucher . 
là première coupe, qu'elle, ait atteijit 4 décimètres 
de hauteur ou plus ; mais lorsque, parmi la luzerpe, 
il y a unç graudê quantité d© mauvai^js herbes, spit 
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d'ùii genre qui ne repousse ' pas après avoir é^ 
cQiliDié pr^s de 'terre,- soit vivaces^ il convieiit'de £ailii<# ^ 
xher pTus tdt, aflkt d'empiècher que les petites plantes* 
'de luzef ne ne soient étouffées par ces mauralses 
herbes*, Après avoir Êrncbé cette premiéro coupe, il 
fei}t parcpnrjr le champ avec dé petites hocies) afin ' 
d'ienlever toutes les a>lantèsâé mauvaises>herbea vl- ' 
vacèstqu'oil pourrait y découvrir, etspécidenient Tes 
graminées. Si Pon négligeait de donner ce soin a la 
luzernièfe, au Gommepcenïent de son existence, elle 
coiirrak grand Visque de ne durer que peu de teïiips. 

' ; • S'CCLXXXIV. . . 

'Lorsque IVnsèâiencement n'a pas eu de succès j* 
c'est-à-dire lorsqu'il y a beaucoup de places vides.^ 
lé mi^ux est de rompre , et de consacrer le terrain 
^ quelqu'auti'e produit, en attendant que, en aqùt, . 
bu au printempa suivant, on puisse semer de nqû^ 
"Veltu . Si le non«sûccès était dû à ce que la superficie 
<jfii' sol ne se trouvait paa àulfisamjpif^ent amendée , 
il faucifa ou brasiser de nouveau le sol , pour n)é- 
langer sôigiSbusernént les eqgrais, s'il y en a ëi) sûf- • 
fi^pnce dans l'inténieur de la couche végétale, ou 
épajidre de npjaveàux engrais à 'la sçp^ficie du sol 
avant de senier dé rechef. ' . ^ • 

J'ai essayé t^'è^souveAt 'de/ regarnir, avec de la 

/nouvelle graine, des Inzeirnés 6n trop claires, ou qui 

• ' ^ "• * ' ' 

avaient des vides; f ai çu^fecoui's ; pour cela , à di- 

■ " ' • -i' •' • 

verser méthode», etr n'ai rien négligé pour obtenir 
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du succès ; cependant je n'ai jamais-atteml; nfotf but: 
«d'une manière satisfeisaùte^ et, souvent: souis et frais 
ont été donnés à pure perte. ïleuréus^ent'si le. sol 
a reçu là préparation convenable, il en rare que les 
' lùzernièires ne réus^stonC'pasdu prén»er abord. ,SSi 
n'y a que de légera vides, on peut avecwccès y^ repi- 
quer dès plantes prises dans des plaœsi trop touffues. 

JLes seftfâilles tardives du prih temple, et: ^ celles 
d^août, redoutent les <5haieurs excessives, et les in ^ 
sGcteSji^ particulièrement tmè espèce d^àr^gnée qui 
parcourt la surface du sol eu 'sàutHlaiif , et qui dévore 
-* Tes jeunes plantes, de manière à les faire pérm;' ces 
insectes "^ont à redouter, pour les jeunes plantes,, 
'jusqCl'à ce qu'elles aièut atteint leur' troisième ou 
leur quatrième fet|ille; alors, ordinait^Sftnepiït , ce$ 
animaux ne lelir font plus guère de njal, et s^rtoul; 
si , Je sol étant ricbe ; la végétation est rapide. 
' Il n^e^t jamais prudent dé* sem^ de la' luzerâe 
sur,un défoncement récent; H faut attendre, pçur 
cela 3; que lâ^ CQ|iché de terre soit couvenablement 
divisée, et' imprégnée d^sngraia. Il ibut donc faire 
précéder l'établissement de la tii^emièi% par des ip« 
cokes sarclées conTenàblèment. fumées et cuMvéed. 

J 'estime que . la préparation du sbl^pp^r le chanvre, 

telle gué je l'ai déerite ci-devant,^ 219, est parfeiite- 

*ment adaptée aiix semaitlés de-l^^^rpe, à. cela près 

> que^ pour cèUeéK^i, je né laîsdierâis de fossés ou raies 

' \. •* '*■ 

d'écôuleineqtj que ceux qùj seraient néèessairc»^ pPA^ 

entraîner lés'eaux âouterraines ^urabiondantes. 1 ' 
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§ CQLXXXV. 



, Prenons donc cette "préparation pour base du cal- 
• eul que nous allons Mm des frais que coûfe l'éta- 
^biissement d'un h/ectare lùzernîère. ' * 



« • 



Les B'preiniersarticlei, jm/Mns la seiaen^, xojéi au § 291, 



• 



. s'élèvent, y compris la totalité deâ engrais, à. . f 640,20 
33 kil. semence. ......'. ^ ...'...... , 35 

Frais d'ensemencement. ............... ' 12 



• "' 



Les frais d'éts^blissement 8 élèvent à. . . . f 687 «20 
En, automne de la troisième année il faut épan- 

dre, sûr la luzemière, 24 V^harges fumier. ; 240. 

"->'•" " ' .. *t 927,Î0 

Mais ir demeure dan^ le sol , lorsqù'oti rooïpt la 
'luzerniére, réquîvalentde, au moins, 2$ à 29 char- 
ges fumier (i), qui compensent rintéirêt de ces frais 
d'^StabUssement. On répartira la somme éî^dessus sur 
lès 6 01^ 7 années de durée dé la luzemière. ^ ■ , 

c il est probable que.les pro;jii]^ seront : ^ . 

■ ' ' •'■ . ' . ' ^' ' • • ' — • . ' -V j 

La pièmîèje année. ...... 4000 kilog. fourrage <sec, 

1 2«.r '. .....; 12000 ' / 

: ' 3«.^. . . . . . /. . . laoOOv • 

4<\. .;: .\. . . .^. . . tSÔOO K 

> 5«. . . V .^, , . . . . . 11600 • 






6.«. . . . . . ^ . . ;. V .i, 10000 .. 

' '7\ . . . ... . .«. ; , . -8000 ^ • • ./ 

«*■ . '^ ' ; .^' < '- ^_:. ^ 

' . Total. . .'kU()g, 71600 . ^ 

. (f)-En sus de sa richesse e^senlidire. Voy. $5^. 
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Et si nous, les portons à f 3,20 Içs loo kil.^^ sep- 
lement, en raison des .frais qu'ils ' coûtent à récoltef y 
nousauroRs u|lç somiQté de f^32gi^ dont dédutsârn!^ 
fr.*Q27}âo iK)ur fr^s d'établissement', nous aurons ; 
pour produit met, en ^.ans, f fr. 1 363, 80, environ 
fr. 200 p^r an, ppur chaque hectare. •« ., . i 

il se peut que les produits aifient beaucoup plus 

, haut ; avec une telle préparation, il n'est pas .|>roba'- 

ble qu'ils demeurant au-dessous. 

• On trouvera, à la fin de cet ouvragé; un tableau 

de la répartition qui doit avoir lieU^ des frais, sur tes 

diverses années de durée dcj la lu^ernière. * ♦ * 

Si 4 'on voulait épargner 3 charges fumic;^ à I^ta- 
biissemépt y et 2 va la troisième année de la luzer-; 
pière^ ce qui /ferait , en tout, une diminution de f 
5o^ il. se pourrait que )è produit fût ^diminué der 
moitié , et , outre cela , le sol demeurerait dans un 
état beaucoup mains prospéra. On peut, en consé-' 
,^uence, juger dd quelle importance il est de âè' 
rien négfigerpour q^ le succès de la lu^ernièresôit 

• aussi parfait* que cela est possible. ' ^ 

r ' . ' 

, • ' . • , * • ' . ■• •• .*■ 

S CCLXXXVL V. ' 

. Lorsque le sol est léget.j qu^il ft reçu tine pp^- * 
l parution acçompjic, qiM est bieiy amendé, et que, 
' oqtre cela, Ton aépandu,,àla surfaçedu s(Ol, durant 
^ i'hiver,.qnelqiie peu d'engrais bien consommés, aQn 

• dé fécôndpr'la supierfidfc 4^ terrain, On peut semer 
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Jalaiernè, comtne le'frèflè5vpar-ae»sws, pu mi^ux, 
parmi liné céréale» , et, daQ^Ieprerniér cas^ dyk ou 
quinze jdilf s plus tôt qu'on ne le pdurrslit sur, un ter- 
rain décoiivcfk. Mais, dans cette mamèrê de *$emer, 
il est très-important de recouvriv la semence àoi- 
gneusentiQut, qupiiqUe pad piofondétâent, ou aVec'de 
grands ràtaàùs, où avec «ne herse légèfe> garnie 
\d'épine6 et traînée par des hommes,' ou sîmplemërn; 
^n passant un rouleau en J^ois traîné de la même 
«mianière. ^ . '' 

Sans doute l'on n'obtiendra pas toujours ^;desjtt- 
zerniéres établies de cette manière , toute Fabon-- 
dance de préduit^ qu'on à droit d'attendre de «elles 
. qui'ônt ete établies comme je Tai enseij^é plus haiït, 
cependant on pourra , encote , en - retire^une rente 

nette très-considérable. 

' . .. • ' 

; ' s CCLXX^VlL ' . 

: La luzerne poussant , de son coIl<^ , ' ànccessivet- 
jcneht une infinité de jets"^, 4^'«âait ensuite traactiés, , 
: par la faux , à un ou deux pouces au-dessus- de k ' 
. • superficie du spl^ se formé, peu^peuy'uj^e sorte de * 
cduronne^qui la retient nécessairement à I4 surface , ^ 
quelle que soit l'acttop de la geiée^ et eoi^ame, dans 
les terrains argileux; l 'augmentation du vcdume oc- 
csfsionriée par l'cauf/et Ta g|Re réunies est tfès-jfprfo, 
^tl ari^ive , ^^sez souvent, que 4es ptajbtes sodt arrfir- " 
• ; Î5|iées pal*» çelle^cj^ et que j • lorsqtie le , (Ji^jel^sur viéniî, 
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ellesdeméurent déchaasséesac n-à 8 centirnètres, 6i . 
letirs radijCuies décb^rées»^ «n çorte qîletes plàD4;es«e' 
tardent nasr^péjrir, ' • " • ^ r . • 

Il est un mayen de.rèniédîerèn' pairie à 6e mal ; 
c'est d'-épandre, par^desstis • la lu2ernière , du coiii- 
post ou du, terreau, ,qui garnisse et nourdsse les 
plantes. M^ts ce terreau lïiétne est souvent , pour Ja 
hizerniërev^ un germe de ruine, parce qu'if est "rare 
que^.iualgré les soins qu'on a. pu se donner ^^ il ne . 
contienne pas une quantité plus ou mpins grande de^. 
semences de mauviaises herbes. Aussi toutes les fois 
que cette espèce d'arrachemîent nVura pas eu lieU; je 
ne saurais conseiller de donner ; à la l«2erne. d^au- 
très engrais que des fumiers bicin coniscmiinés et des' 
amendementa mioérau?. . 

Xj' Espar Cet OU 'Sainfoin. 

g CÇLXXXVHL 

:.. Lès contrées dont le sol Sablonneux et calcaire n'a • 
pas asseic de consistance *poùr la luzerne et le trèfle^, 
et est trop îiu:Uné pour qu'il puisse convenir de Je& 
soumettre habititeheno^nt ii l!àction delà cbarrué ,- .v • 

. ^ - t * 

doivent beaucoup? a l'introduction, de CQfte exceU 

> . . . ' "* ■ . " " ' " ' , '. • . 

ienle plaiite à fourrage. J'enfai vu des récolteis sui?- 

pressantes, sur des pentes dont on n'aùi^ait su quel 

arûtm parti tirer. . #. . ' 

Je nÎB puis due donner jnoh .entière adhésion, en, ^ . 

ifénéral) ^à cç .que Thaer nou^â dit sur cette plaide' 
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et sa aakûvf^, dans f^s §§ i3t47 à 1 353 de L'duvVage' - * 
précité, dtje*^èJborn€»'ai à yajputer quelques ob-' 
servations économiques que je crois utile de rap— 
peler* r ** • ■ ■ *■ ■ • • * 



/ s 



s CGLXXXIX. 



^ ^ " ■ ... 

. Ainsi que tQutes les plantes à racine, pivotante ^ 
l'espàrcet veut, un soi rpnaué profondément; s^ns 

' *. ■ • * 

cela, il souffrirait considérablenient de la sécheresse, , 

* > - . ^ .^ » • ' ' ' 

etdoimerait'des récoltes beaucoup moins abondan- - 
tés. II aime surtoutjes terrains calcaires, ou plutôt il 
ne réussit bien, pefadant plusieurs années cônsécuti-^ 
vesî V^^ àaijï^ des terrains de ce genre. Dq reste , il 
a «besoin de beaucoup moins, d'engrais . que la lur^* 
zerne. * * ^ , . ^ 

« : § CGXC. ~ 

. Gomniel'esparcetousaînfoîhn'atteintjamaisqu'uh^ 
développement imparfait lîannée même où il a été., 
semé^ il parait décidément convenable, lorsqu'on le 
sènieàû. printemps, do le faire parmi quelque céréale' ^ ' 
; d'automne ou dc^ printeimps , afm de ne pas perdre la 
pliis grande p^rti^vde la rèpte de cette première an* 
néç, etj çn çffet, j'ai eu les- plus beaux sainfoins, 
apré(3>;ies àvojr semés de cette manière ; mais .je 
croirais toutrà-iait inconvenant de le semer aîiîsi en 
ajutoi1tinp,.soit parce que le sainfoin fleurirait avant ^ 
la*inoisson,»ét ainsi nuirait à la céréale^* -^oit parce^' 
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que l;i céréale, prenant le dessus, générait; les plan- 
tes de sainfoin^ et ne laissenaU vivre qujè tes plus dé^ 
yelQppées, celles qui auraient plus de v^ueur qu'elle, 
et qui contribuerAienlf , èlIie3-mém6KS| >à étouffer les. 
plus Ëtibles d'çntte lés plantés de sainfoin, de sorte 
que, âpres la moisson, l'^esparccitiére serait nécessài- 
. renaent très-clai.rie ; soit, enfin, parc4.que les jeunes 
plantes de sainfoin courraient grand risque d'être 
arrachées et tuées par la gelée, 

l'ai donc semé le sainfoin au printemps, parmi ou 
avec des céréales, surtout du froment de printemps,' 
et je puis assurée que là où le sol était qualifié pcMir 
lui, cWt-à-dine dans les terrain» légers et çalcaillps , 
son succès ne m'a pien laissé à désirer. Mais on peut 
'aussi le semer en août, seul*et> sur uïi terrain bien 
préparé; s'il ne. survient pa« ynfe sécherefsse exces- 
sive , cette dernière mféthode réussit également fort ' 
' bien ^ èHe est moins économique que la précédente, 

' sans doute ; mais je ne puis nae peFsuadér (Qu'elle 
^ n'assure- p^â un plus grand nombre, de plantes^ que , 
l'ensemencement pi»rmi un autçè ppôduit. 

• ' ' )Qorsqu!on sème le sainfoin piir , il faut riofi-seu- 
lement diviser. et réguler par&jtemenfle sol avec des . 
iâ§trumens mus par des bétes de trait , mais enco,rj|3 
achever ces opérations avec le râteau à bras; de sprte 
qù il ne . reste, à la superficie du sol,^ ni cléva);jons, 
ni énloncements; de cëtfè nianière, la seâience pourra 

. '.être répartie d'ilnè i^ànière parfaitement ég^ié, cir- , 

•'.- ,'» » •-,', 

Constance très-rimporfanle, ou à la voléte pu avec un 

*. - ♦ . 
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isçixioir; il rieconvrendi:a plus âlprs de bisser entrer 
de^ffa!ètes sur. le, sol ^aînsi semé ; il faudra , datïs le 
premier cas , ehterr^ la semenoe au moVen de râ- 
teaux dont les dents isoientassez éloignées pour qu'el-' 
les ne courent paà» le risqué . d'àmassec la semence 
,.pàr. places, ou en tiassant, à bras, un Foulëau en bols 
p^r-dessus le ^I ; dans le second câfs^ un léger rate: 
lage en travçrs sera ce qu'il y aura de plus conVe- 
nable. * 

Le sain(pin' veut être semé épais, et sa graine être 
peu recouverte ;a4o.à 260 kilog. graine ne sont paç 
trop- pour an hectare; cesj;, assurément une forte 
dépense, maïs comme le r^ste des frais d'établisse- 
ment est inférieur à cç qu'il est pour. les luzernières; 
Qti ne doit pay se laisser arrêter par cette considéra*' 
tion. D'ailleurs (!omme l'on obtient souvent* en une 
seule récolte* d'un Jiectare , de quoi en en^mencer 
deux, il convient de laisser arriver à maturité, altçr- * 
fiativement, quelque partie des esparcetiéres précé- 
demment; établies, et d'en recueillir la graine , dé 
manière ànedevoiè pas en acheter. Pourvu que 
cetle plainte n^ dffmië qu'qtie fois ^ semence^ dans 
lé cours de sa durée^ cela ne l'appauvril que légère- 
miént; et cotkime, dans la, récolte de cette semence^ 
il en tombe toujours une plu^pu moins grande partie 
siir ie.sôl, cela contribué à regarnir l'espar entière 
avec de jeunes plantes. On sujt , avçc succès , cettç ; 
méthode euSuisse. ' •' . • 



' * 






u. ^ ", ' . r5 



i 



:ia6 ÉCONOMIE théorique et pratique 

\ . s Gcxcr. ' 

Pour recueille la graîne , oo faucfee par le beaa 
temps , toi*iSque la moitié ou via plus grande partie 
des sîHques est mûre , e*ést-àfdîre que ges sitiques 
sont devenues brunes, elqu^ Te grain qû^el)es cqn->- 
tiejinent à pris sa couleur gri^bruà et la consistance 
quH) doit avoii:* On laisse en ondins jusqu'au soir , 
' alors on retourné, mais doucement et sans secouer; le 
Iendemain,dés^oe le soleil a essuyé les plaBteS;On.t>at 
suèdes badhes où çje grandes toiks^ avec des l>àtons, de 
manière à faire détacher b graine, sans trop'abattre les 
fçurlles; aflorfe^^on étend la graine au àoleîl^pour achever 
sa dessrccatiôn, puis on h passe au ventilateur pour 
la nettoyer; (](uànt à la lineou paiHe , après l'avoir 
laissée sutBsanlmeut sécher, on là recueille pour la 
Sonner en place de foin, en hiver, aux chevaux ou - 
athx bœufs ; dans cette saison 1 elle est encore une 
asse^ bonne nourriture pour ces animaux^ 

s GcxcM. 



r^ ' 



J'estime due, lorsqu'on rompt une espavoetièire 

. ^ui avait été semée sur unerécoit^ céeéale, <|ûoiqiie 

le spt ne demeàre pas dims un^tat de rickeeae iaussî 

grand q^tie s'il, eut -été en luzohoiiére^ et, conjme tel , 

' ;fumé de 3 en 3 ans, ce iç\ contient^. t^péndant', M 

' peu près autant de sucs que Ja céréale lui en aVaôt 

* laissé ; ou , pour «l'exprimer d'uiie manière plus> 
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etaeré,:.qu'il à , èiî Ijui , tçul ^iiùin^ 4'^tég)ents npur 
reûrb#ire de;^ grains, des prodaUs flèsti^^és a|i çotTh* 
mërpei où d^ f acipps, qu'il éo avait ^n mamept t^ilii 
^iyàat enlevé la récplt/e d^é^Ic/ pn à laia^ iç sql en 
he^tt^iges. Dapâ nol^ sys^ de culture ,. ji^op ne' 
peut doii,c jguêre mettre à la ph'arg^, dM.saifîfoip , qtie 
te prix de la ^emepde, le9 fraj|s d'euseioencepaent, et 
Vi^térép taut ije> qes firàûs q^e de« €H3grais qui #ont de^ 
iQeur^fd^if le soi paor être tranpi)i(ijû^ 
^ui «ul^ra, et, (enfin, les frais antu^ls, c'est-à^dii^ Jo 
plàtre.Quiea autr^ àinendennents minéraux qu'on 
leur ^(XMisacre^ et les travail:]^ de récolte. 



. '" 



'. ' ; ;. Prai$\ par hectare^. 

• - 

\' Sccxcni. 

. !26o.ki|Qg. de semence > à f 4^ les 

Xoo kilûg . . • . , ^ . ^ . t 164 

Ensemencement. •......,...• ^ 8 

' . - ■ . -■ ' - 
■.-•'- ■' , '■ — ^ 

• • J 

Cette somme, tépartie sulr ft ans.(j'at vu désespar*^ 
cetières durer beaucoup plus long-temps)^ mettrait k 
k charg0.<ifeiCtbaq!ue année . . ^i .^ v . . . , . f. 14 ' 

:A <|Mi)ti«^ ^fiiut, ajouter l'intérêt desiengrais , - 
comnieje l'ai dit ci-de^sns . i . , . . ^ , i ' ^4 
^ ffftttte, k épandire par dessus V au prin- 

* T6tgldès^fràisâ«inael8. . .... f #4 

'• ■■ ■■,'•■ is: ■ -■ 
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■ -^ ' ,- •' ' ' ■ . • ^ . ' - ■/,••.' 

\. Dès Tannée ijuî suit l'ensemencement /là pre- 
toièi^e coupe cPune esparcetièrèr donne de 36oo a 
4000. kilog. fourrage sec; la «econde coupe est toii- 
jVufs infiniment moins consfdérable^ , et est beau-' 
c*oup plus casuelle; cepeniîanti on peut l'évaliiêr dç^ 
960 ik 1600 kilog. (1), et <l?autant mieux que, outre 
cela, l'esparcetière donne encore du pâturage. L'on; 
peut prendre, pour moyenne dii produit annuel d'un 
hectare, 6660 kilog. que, en. raison âes' frais de 
récolte, nous ne porterons qu'àf 3, 40 les 1 00 kibg. , 
ainsi* . *.;..-. .......... f 224 4^ 

Dont, déduisant les frais .... . -. 54 

, . ^ . ^ , . — . -_, , . 

, Il nous reste un produit net de, , ^ 

'par hectare . . . . i . . .;{',i'70 ^o 

. *Ufi hectare ^ajnfoinière fournit , annuellement , 
> environ 1 4 charges de 1000 kilôg. fumier, a côn- -J 
, sacrer à d'autres terrains ; 3 hectares jpeuvént donc 

suffire ppuri*éndre la fécondité , chaque^ sonnée , à i 

hectare de terre épuisée. , 

# • ■•. ' . ^ '• ' ' . 

. , . sccxGiv. • 

Uàn a rçcoiimi^an$lé d'épandre jdù foinier sur les 
espareetiéres ; lorsque ^je Hessayai-sur lesbiennes , * 

(1) Il est une vàriété.de saintoih doQt^Ia seconde coupe atteint 
^qû'à 5 décimètres dé hauteur, et donne des 'fleurs et de la' 
'grftinç . Je pe Tai pas éprouvée moi-mémb , miis j'en ai vu ea ex^ 
f^épce. comparative aviec i'esparcet otrainairjeV.etelte. m'a paru 
is^rîter^ sanstioWedityiapvéféi»]!^^ "^ ' / ^ ^ 
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-elles firent un effort de végétatiob.prodi^çu:x^^;,iïi^k 
l'année ^prè|s, il u*en resta pltis une pladte. Je ne 
donne ceci' ttue cctoine lin fait junique, et non xomiite 
uqe preuve que. le fumier produise toujours cet effet 
sur l'esparcet. Au restent le .saiufoia ne veut , décidé:* 
i^ent^ p^s être recoutert dè-^compostui^de terreau '; 
presque toujours la couronne de la plante pourrit, 
lorsqu'elle a été ainsi recouverte, , 



Les essais que J'ai faits sur h Luzerne de Suède 
( piédicago falcata ) ety^'^W Minette dorée ^ vul-* 
gairement appelée Trèfle jaumXmedicago lupq?- 
lin^), ' sont absolument en rapport avec ce que 
Th^ep nou9 dit à leur sujet; ces plantes s^t dé- 
cidément inlGi^rieures à celles que nous venons d'exà^ 
usiner. - /»« 
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• La Spergule. . 



■- . ; ' •:§ ççxcv. . • -. ,• 

■ ''.' • ' • • ■ ' . . ' . • /' ♦ 

, J/ai essayé, à diVërsél&'re^rîséS)* soit en Suisse, soit 
en Italie, la culture de cette plante à fourrage^ et 
n'en ai jàjçnaiS' 6]>tenu que de; îilâi^ables produits; 
j'ai lieu c^ croire qu'elle' vi^jt des terrains légers et 
trèsTmeùbles , sous «ùh 'clirûat humide, et pas trop 
chaud. t . , •'. 

\Quoiqli^ je sois (prt éloigné de vouloi'i^poadum 
dé mes Don-isuixjés, contre l'expéicienqb^d^uû nombre 
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tfifitii de ciikivaU3ur§, qui eftiploient^ avec «ivaptage,^ 
' la spergule d^ild kurd combifiaidôni; ^rurales;. jô n'he- 
rtie cependant {)fl$ à crdire ([^ cette fiante ne boa- 
Vient pas à mM^è système d'écanomie. Cfaei^ noua 1^ 
>pergule est aus^caàuél{e,'^si celiW plus^ C}U!âU- 
î;lltie âutlre ' plan»» à fout-rslgè que Qdti^ culttyidtii} ;. 
elle dôtine prôaiptem^nt sa graine^ et a rinia(>ové*' 
nient de )a laisser toinfoQr spontanéo^ent sur hdtsol^ 
^de manière' à se reproduire.^ sans qu'on (a %'euille) 
dans les lieui où elle a dégelé. Mais dans tes contrées 
ou l'usage de cette plante est établi^ on. en, laU Un 
cas partiëuKér, à catise de sa qualité làctifere^ etdé 
là promptitude de èa végétation. On Teniploie avec 
âvâniage conime produit à enfouir en vert , pour Pa- 
meridement du sol; duprinlèmps a f'automnô^ oh peut 
:s'én procurer, sur un mèihe terrain, Itrois récoltes 
consécutives. Mon vénérable ami, le baron deVôght, 
^ Il fait, sur remploi de cette plante. à cette destina- 
.tion, des expériences d'une grande importance, et 
^ extrêmement curieuses'^ publiées, dans les Annales 
d's^riculture du Mecklembourg. 

», 1 

Lés graminées élrvéës. 

lie Ray>grass jôu IvrèUe çiçaee (lioliumperenrie)^ 

i CGXCVl. 

, • ., • * » ^ . .- . 

. * ' , • ' "^ ■ 

. / -OHIe^ptonte parait trèsrrjjôurnssante ; èlte donne 
béauooilp <iê graihè^iCâiLnls fiait que pmi déx7eUè*d 
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<. 

poi^*^enscH9atençer Une étendue de terrain ; le ray^ 
grasa est égalemenr propre à être fauché et à *étre 
pâturé. Qc^ sant bien .des motifs pour se livrer à sa 
cUttiire; u^is. U ne dopne pa§ des produis ai^ssi abbn- 

. daiitis que le trèfle touge > h Iqzei^né et |e aaiqfpin, 
çt' Il ne lai^^pas ie sol dân^ un état aussi prç|s-T 
père, • : 

J'ai. déjà dit ^ueles Lojpabîird^ s^me^it du r^iyg^ 
parmi leurs trèfles , et qu'ils çippient diminuer ^ p^r 
ce> moyens les dangers du gpnfl^eiff ppùç leurs, 

^ ^tes à ^cornes f lorsqu'elles ^^ |)0urries au ver^ 
tooiHQiémQ je l^qiôploi^ avec f^uçK^ès, san^ cependant 
obtenir, de t^ls herbages^ d^s produits aus;»'abpi9^ 
dsHits que de la luzerne. 

^ Le; raygras9 s'associe fpct \nen ^u trèfle pl^nc 

' rampant, ty^ j^^ lui, forme d'excellents herbues. 

I^s bétes à laine procf)èreot visiblefloient ^ur cèUJ( 

^qui sont composés de pes deux pl^ptesj l'une pt 

%4^auire de cellésn^i ^pqt trèf propf^es k donner àe^ i^ 
gr{|iii||l^ aux animaux. ,^ 

Dans l'établis^ment dei^pré^gafEOî^, Iç f^^^pRS^i 
.contribue . beaucoup à former u|i ' tjjssii. njQn-in|er-7 
rompii de plantes à &U£ber , et il ^-apconunpde fpft 
Jbien desarrosémentSi JViais il^dhlre beaucoup mofiiis 
que. la plupart des autres graminées de' nos prés; il 
est rare que son exlip^nçe ^ prolonge au-delà de 
deux,ai]^. 
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Cette plante doit être semée piils ou moins épaisse^ 
selon qu'on l'assobie à une autre plus oii moins 
. touffiie.; il ne convient guère clè la semep seule ; mié* 
lancée avec du trèfle rouge j 20 •tîlog. par hectare 
suffisent ; avec du trèfle blapc, il conviendrait d'en 
mettre le doublé à^ cette quantité , afin de former^ 
dés les commenqipents, des herbages un y^n épais l 
mais il vaut beaudbup miteux substituer à Ja plus • 
grande partie dexette quantité., des sepences d'au^ 
tf es graminées , également nutritives et d'une plus 
longue durée. ' . - 

Pour le raygrass,' le mieux e$>t de semep au*prin^ 
temps ^ de bonne heure, et de foire réiioûvrir la se-, 
Hri^erice légèrement avec le râteau, sr le l^erraîn est 
assez mçublepour cela; sinon de laisi^r aut j)tuiesie'' 
soin de Funîravec le -sol. 11 me réussit, "aussi, très-bien^ 
àb le semer en septembre , surtout lorsque;, bîentdl 
.après , il survient quelque pluie , qui fasse germer 
la graine assee tjàt pour que la plante sé\déver- 
loppe et prenne possession du sol avant le temps^des 
gelées. * . r\ . ' - : 

S.Gcxcvin. > 

^ Je n'ai guère eu l'occasion d'obsei'vèr deçchanîfps. . 
. de raygrass pui*, ef 0e puis, en conséquence/ Honner , 
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taucuR Gooipte précis du produit net qo oft ;po|i!irrait 
en attendre. Âssbçîé comme je Pai dit,, il ne peut que 
produire de l'avantage. Il ne redoute pas la cuscut^y 
conîme le. fait le^ticèfie; il r a quelques années que; 
cette plante parasite détruisit en entteF lètrèQe d'iu^e 
bande de telre d'une de mes méts^iries ,, où il étajt 
d& la plus grande,!beauté : le raygrass semé pai^i ç& 
trèfle résista as^z.bien,*et cpjitinua à.végéter cpo^ioe 
s'il n'y eût pas eu de cuscute. * ,» .. 






Vwoinefrqmentale^ vulgairement jPemw^e de 
: , • I /?£3^w/5|^//ie' ( Avena Qlatîor). 



«♦ 



s €CXCIX. 

f . . 

Il y a ^quelques années que ^ dans les environ^ de 
Genève^ oii eu ^mait des quantités considérables. 
La hauteur. , que cette plante atteint , avait jeté uni 
voile sur son défaut d'autres qualités^ et^ par un en- 
chantement qu'ion a de la peine à concevoir^^urtout. 

• • * 

cbéz une .populatioù^ aussi éclairée, on ne s'apercQ- ' 

vait^int que" ses produits nef répondaieoj^^v^^ f^U' 

t - • * 

cùne maméfe^ aux 'sacrifices considérables qu6 né- 
cessitait ' rènseméncement de cefte plante à fouf^^ 
rage. ' * 

. Je prie qu'on revoie ci-devant , §■ 187 , les frais 
que coûtait 4'étdt>li€deinent des herbages devcette es- 
Ipèce, * ~ 
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Si le sol a cofttévpsHT h^etare . • ; .- 'Frv iiibo 
' Et l'enbërb^inent . . . ..*.-.*. . 1270 



e 



En tout. . . . . . 24^0 

et qu'on ne retire net, de frais, que 48 fr., c'est 

assurément la plus chétive des rentes; car si l'oà 

-1 . . ^ « .H ' 

venait à rompre de tels herbages > il s'en faudrait, 
de beaucoup , que la quantité de sucs qu'ils laisse- 

' raient danjB le sol, pût compenser les fr. 1270 de frais 
d-dessns. Il y aurait tout au moins 8 à ^00 fr« de 
perte à répartir sur les années 'ûéilê'Sor^urait été 

~ en l^erbage^ ç'est-à^lire , plus que Iç fonds n'aurait 

rapporté. - ' » . . V -. • ' 

• #''.■■■ «^ 

Les cultivateurs qui font des opérations agricdres 

de ce genre se consolent de leurs "taécomptes en ac- 

çusaqt la fertilité du sol ; je- consens "de tout mon 

C<£ur qu'ils apaisent de cette manière leur ampur- 

prôpre , mats j'exhorte les agriculteurs qui cher- 

chent des résultats avantageux^ à rie jamais' en tre- 

• prendre une tellç culture. 

LWoine fromentale veut ."^ ou être arrosée a^ec 

déjs €^ux fécondantes, ou être funiée tpUjs les trois 

ans ^ sans cela^ se^ produits se réduisent à peti de 

chose. D'ailleurs, c'est une des moiiïs nQurrissanteS 

d^entre les plantes dont nos prairies sont garniids ; 

* * . *• ' "../■•' "> - 

à poids égal, le raygrass est plus nutritif d'envi wh 

îjn tiers. * " ^ 
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V • • ■> - . 

'le n'ai rien à aj«^ét* à ce que dit Thàer sur les 
anires granilnées^ si ce n^st , i^ qu'âucuhe d'en- 
itee\\éSykVex4iié]^ion^p^t^étrB^ disiMôrïH (Agi*o^is 
àtba )9.ne peut. fournir, àjst continue^ cette quan- 
tité de fôuTTâtgeB que, dans çne bonne ^ûtalion, fidus. 
retirons des pflanle's à fleulis légtlijQib^des et dé» ré* 
eoltes racines, a"^ Que^ de leur nature, et en général, 
elles sont fndins nôuriisfta&tes et moins substantielles . 
que celles-là ; qïi^cUes engraissent moins le bétail et 

' lui procurent moins de lait. S"* Qo^etles ne laissent 
, pas le sol dans un état aussi prospère, aussi" propre 

' à produire des céréales , qu^ ne le font les plantes>a 

fleurs légutaiiiqeuseâ, à moins qu^elles niaient ^ reçu 

une grande quantité d'engrais pendant leur dnrée,. 

' . • *■ * ' 

t>.u. qu'ellea n'^ent été consommées sur place par 

)é. bétail: Ce qui arrive lorsque, pâturé^ pendant 

uneiongue suite d'années, ^eltes-^ont parvenues, à 

Pâlid^ des excréments que les animaux oqt déposés 

s^r elles,, à former un tissu épais de racines entrer - 

lacées les Unes sivecles autres.Mlans un sot extrême- ' 

« mem tbafgé de sues, ne déti*uit nullement la vérité 
i^ë cèHjue je viens^de dfré ; cette fécondité due à ^des' 
siècles de repos;, répartie 'sur chaque s^née de la 

\ durée- des herbages^'me serait que bien peu de chose 
pour chacune d'elles.^ D'ajUeùr^, jç le répète, -cette 

'fécondité est due essentiellement à là cônsomfnatiori '■ 
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.d!uDO: grande partie des produits sur place. 4lh^s 
graininées, en général, prennent, dans l'air qui les 
entoure, une beaucoup moins grande' partie de lepr.' 
nourriture, que ne paraissent le^Crire les récoltes à 
fleurs léguoHpeu^ et les récpjltjes rai^œs; et t^rs 
racines, pénétrant moins *a vaut dans la terre, ne 
contribuent pas, comme celles des plantes k raçiqes 
pivQtantes, à tenir. en activité la.coucb^ végétale, 

dans tout^ son épaisseur. ^ ! 

* ». * 

S'GCCI. . ' 

Quant au Fiorin (Agrostis alba ), pour lequel 
j'ai cru. devoir faire une exception^ je l'ai essayé (i'a^ 
bord dans des terrains non irrigués, où, cependant, 
il me paraissait dev(Hr réussie, et, un au après,; je 
n'en al obtenu qu'uji chétif produit. Diins mes prai- 
ries je le multiplie de plus en plûë, en l'associant 
aux fétïujfues <, à la houque iàineuscj à Vivrait ci- 
vàce^ et aux, autres bonne;» plantes de prés ^. et avec 
■ succès. r. .. ' 
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LE BÉTAIL. 
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•''-'"', . ■ ', ■ ■. • ' '■ . 

Le^ bétail est un mat nécessaire dans l-iconomie 
rùralç; fi flis un onal , parce que, trop Souvent > 
son compte ^.solde en perte^ si, du moins, on im- 
pute apx b^tes, non-seulement tous les frais qu^^He» ^ 
occasionnant, lés soins qu'elles exigent et les foui*-' , 
rages qu'ellç^ consomment^ mais encore j'inlérêt de 
feur^ ^capital , les risques , qu'il court, et sa dégrada- 
tion insensible^ / . ' 
Le prix des fourrages sur les marchés ést^ érdi- 
lïàirpmeiit , jilus élevé que celui auquel* ces foiir- ' 
rages petûvent être ré^itisés dans l'éconfpmie rurïile ; 
cela est dû au besoiu d'engrais qui existe dans I0utej( 
l68-6xplôitations, besoin qui réduit à^ devoir, farre^çon- 
sommer (es . fourrages dans l'exploitation même, 
Âalgré fa longueur et le nombre tant <}es opérations 
^qti,e deé' marchés sdocessifs qu'entraîne, avec .elte, 

. cette manière 4© réaliser. • • • . 

, C'pstdaùs un petit nombre ^ ea$ heureux-, èt^au- 
furés des villes, seul^ent, que le cultivateur peut . 

^ cbiiveriir ses fourrages directenient en argent, et s^' 
procurer, de ta même m^nièref tes engrais dont il a 
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besoin : dés 'cas sont ^i.peu nonàbi^ux^ que à^ peine 
doîs^je^én parler.icî ;* en fevancïîe, je dois examiner 
quels sont les moyens paf lesquels lés fourfages peti- 
vent procurer la pIvsgraiMJiè quaintité et la meilleure 
qualité d/eiigr9is pour l'exploitation^ ^ du surplus, 
de leur valeur, le prix le plus ^vaptafi^eut qui soit 
possible. - , ./ 

" § CCCIII. -. 

pour avoir la plus gr,ande^ qùaiiilité et la meil-* 
leure qualité de fumiers^ il n'est j^nt iodjjfférebl; 
que ce soit par une espèoe de bé tes , plutôt qu<o 
par ttde autre, ^e le foiurr^e pa^ ; que ce soit 
par le corps d^anima^x à l'^o^ais^ ou par4celaîde 
bétes. appauvries. Cette, vérité ae doit |»lps avM* 
besoin de dénionstration-; mais cpmme, eâ traitant 
des fumierSy je ne tne suis guère étendu ^sur 4a> ma^ 
nipulationr'la plus cowu^nable pour Jc^ Jucip^s d*é- 
table et les excréments do foét^il en p^tiçMiier^ J^ 
dois.m^en occuper ici avec unipcfu plps d^ détail; 

' ■• * § ceci V. , .; 

» - - 

Eiu général, si' l?on^«iine au bé^tanl asseï dé IllSèpe 
poi^r que ses jnrines>eQ isoiesot :€tntiéren3««tt ab^pts^é^^ 
le. poids, tant du fourrage. sec cfnsCHnmé qoe^Ae^ 
iitiàre» «e i^QU^e à peu pràsdoidiiléipar la fé<iuctton 

. de iOes mâtures en fumier ((i)^'iiBa»s comme /la 'litbi^e 

• 

* ^ (i) 5i les ..faubrages cotigommés^ sont en partie des raèjnes ,' b 
-qtuintké de fiimièr se trotivera tm^peu^ moins considérable. - 
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déit sçii'^augii^l^tation de pokl^ aux «^Fcmenil» fi- 
.qiiiées qtri soHem du kx)rpide Kànîmal , oh ne peut 
attribuer à cette Ikîère^ cteUifi le: fumier^ une part c^/ 
. yd{eu^sufi#i6i}t^ à la .prapoi^tiofi dee scHÇd qu'^ette - 
contenait, 'dât)B/ia double pro)ibtti)dii de sonpoîd^i, 
^ iet de t%tQnsité de sa feculté nuitritive : lencotici les 
; -fourrages qui oïit pa^ par le .e»rps des bltés, doi- 
vent'^ils, comme plus ammaifrVe^, avoir de Tairatitage 
^ sur' la même quantité de sucs qui q'^- |)âs subieëtle 
préparai tion.. Il résulterait de là que, sur une charge- 
■ -de, loocrmiog. fiH»ief, qui vaudr«utf 8f,.,elqui,prQ- 
; Viendrait de J|àô fcilôg. foin et de loô kîlôg, titîère, 
lâqiielfe, à poids égal^. ne contiendrait que la moitié 
'dès sucs contenus dans lë^ftAï^f 7, 2 devraient ^tre 
^ptrihuiA à/k iBbiirrituRej et seolenaent f a> 8 à la 
' litière. La valeur de lalïiiçre varie Se!pn la nature 

des substances dont elle est oomposéÇ'^^n eflet^èm 

' . ■ ■• ' « • , ' . , -" 

. s.ûbstances peuvent être téllenient dénuées dé sucs H ) 

(i) J^entënds, soiis le nom àe'Sucs, les âUbstaHoes ëéiamr 
lâires, qins^assidiiileàtlparla àittrkkm aûft ôtlies cfrgimisés^; 'Cis 
1ld)i3tâi}<^s. ^om ëmptoÇéèb , '<é géaèhA ^ à ccffifttUtfer les vé^ ^ 
taux , elles entrenl^ dans Ja composition ûe notre atmosphère > éc 
ç^e8^'onttransf(mnéé& en^paitie/parrprganisai^aÀ^^ ei^ 
des composés ap'proprifés & 'ci^tte deniièc^ » tel$'l|tte la e6àit et te, 
' Oà., tandis qu'une autre partie-, pro})abieffi;éni-niûiris intense 1^ 
lîïttftté ttîittitive , s^ééhappç dd ctf^ps/'sous Ja tonne ^^eHé^ 
lâen^ , c'^t-à-dire, d^^fi^nte , dHirine y deltmnspiration ot û'eth 
' Salaison. Mais cofnme il jse fait un échange des sùbstaBOès qiii 
\ éonstttiiàient1^»tiim9l,>cti^ntfe'une'qoaniiHqdei^ - 

:â(ta»'ees,récetiitBent atirWées ^ms«es organes^ iil^^nsuitqaje'les 
^crément$ qiâ ëoftent du cdi^ 4es âtiimanx »;^nt «jiai^és'dè ; 
siii>9fance^ qtii n'étaient pas i^cemment entréiçs 4ps eè cérpè. 
C'est cette addition qjïi fait ce que nous appelohs PanimaJif^aliÀn 
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qu^d-kas n^ajoutent que dp volume 'aux eog^^ doot 
cUes font désonnais partie^ et alocs.leur Valeur est 
à peu prés nuHe; il se pot^rrai^^ au contraire, que ce^ 
substanoçs n'eqsséot besoin. que d'un ag^ent de d,é- 
coaaposttioH, pour être transforiuéf^s ec^elngrais très- 
substanti^els^ et. égaler «le^'^xcréments d^ animaùk ; 
alors leur valeur serait tout autrement considérable. 
Là paille des céréales contient une proportion, de 
sucs nlitriti^ àsses petite, à peine la moitié db ce 

des substances végétales, c*est-à-dire , rassociation de^gnelqtie ^ 
matière "aniniale à «elles dont la nonifiture était coinposée: 
Lors4}ue ranimai? est à un haut degré de fofce , ou quUl gagne. 
4)eaucoup d'embonpoint, probablement il s'approprie jine plus 
, grande quantité dé sucs atmosphériques , i&t de iioucliture ei^ge- 
niéral , et i*ei)d davaàtag^n animalisation, à la nourriture qii'ib 
a reçue et qu'il ne s'est pas appropriée ^ c'èst-à-dire, aux excré- 
ments. 'Lors, au contraire, que. ses organes sont faibles, il tire 
une moins grande quantité de nourriture de l'atmosphère, et 
rend, aussi, moins de matière animale aux excréments. Au reste, 
, ii est évident que, plus la nourriture que Tanipial reçok- est subs- 
tantielle, plus aussi les excréments qu'il rend doivent abonder en 
'proportion de substances alimentaires pour les plantes. Lorsque, 
TAnimal cessé de vivre, ou il sert lui- même de nourriture à d'aur 
tjres animaux, et est, à son tour, transformé en éléments de ma- 
tière' organique animale-, ou il est décomposé et dissous, et pa^*. 
4à) transfortné ^ éléments de végétation /en. substances propres 
« la nourriture des plantes. - 

Souvent aussi les végétaux se décomposent et rentfent directe- 
ment dans Téconomie ée la végétation , sans que les substances 
\âont ils étaient composés, passent par le corps des ani^iaux. Les ' 
^stances minérales, ellès^-Biémes, peuvent être trlktsforinéclb 
m n^itières organiques et, alors, elles entrent dans la rotation 
dqnt j'ai parlé ci-dessus. *^ ' 

À résulte de tout ce que je viens^de dire que les élémeûts de 

^nutrition, ^pit d^s plantes, soit des animaux, doivent être, en 

si^nde partie,' les Qiémes , quoi(|ue sous des pjropbrtioiis et des 

préparations diverses, et sous d^s formes qui ne paraissent pa» 

avoir rien de commun. .' 
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rmèn t, .et' qii70n y âJGÉfte 1 00 kîl^. pa^^e^ ipoûv l^re * 
1000 kitpg. famter^ qpî-i^odroét f 6^' il^Repoj^ -, 
-ÔjUre «tl4'ibâ4, de cèéne ^^léur, ft k>patt|e^, iqijf^ 
f O580,; tandis- qH'Qi>^n>llrib|ier5i, att foin^ de f 7!à> "* 
f. 5j!âo ; c-€st4-dîfe, kb-paîMe, le ^ix de f 0^8' à. 
t :i po^r.les toè kilog., (?t aa'Vfoîn èelbi^de' f^ii^yS^ 
à:f jjâo; Gfepeiidant H est ^és <^;;h^atet^^'i^i 
.<{fQjen.i* faire un^^chose profitable,. en augiil^nf g^tit ^ 
. ta Htière dé- l^urs béte$. afin de farre beaQcoqè d'eo^ 
grâis^ j'ai:naême vu faire cette çp^ulatîon dabs un \ 
; tejpnps et: juae tecqiité Où la paille coft^ir f 5,3o' 
Tes .lôo kilog^, et« pu., par*ço|i^équettt , en, sup-. 
posant les fuiniers au prix ci^-dessjj^ dé f 8Jà et^rg^ 

' ii y avait à.perdrç de j* 4?^^ ^ f 4, *4o par rob kilog.;, 
* paille ainsi acheté;. ' * 
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']^ J[ait;bey dn mdins brsqutetle est fiiiEiehée mtcore 
verte, dontenaa|.x>eaucoup plus de.su<:s nutritifs 4:|iïe 
la paille, quoique moins que ic^otfi proprement dit ,: 
^doit àvoii^ une valeur plus gQ^d^-qite la paille, et 
d'autant plus, quç le mébnge avec lèâ matièfeé.ani-^ 
«aaliâees lui " feit .bientôt jpér^re sçn^ acidité . 3ï , 
pour la reproduction du fumier , le foin é^t évàiijé 
kj^ 1 , 90 les 100 kiiog. , ia laiche p^t rétré ta 

i:,.5o. . ^ • .- . /. , -., . , . : ^ 

* ' ' • . • . i^ 






^(Itoii^è'^ et ^'oA emplc^e au même iisage/ily a 
«dos ;vari^|ic»(il's(i)6Q40$^ ^ ocAke cki pi^r^ .qu'a»' 

^ . ci!QÎt i^^^ib^ e( n^om» «iisp^ser la. fâûtk y kfieik» du 
clj^a. qiMi, cOAtQpant tjtoauowp de lam^ii»^ nm^e dé-. 

^ . coHipo$en(k que» irés^tmteâieiU et u^^dîfiiei{er»âu.t> 
Ali TOStjB ^ lofèqu'rfa a des fe«ille9 à à dbpo^i^on.., 
V^ n^ 6dMi>9Ît( .$Q taiiHa u» fueiUeur usage que de les . 
èjifflUMyw^wf^mR Utàère^ sous le bé^jl(;p|H>llr les qqr- 

Téflirt^'^fiMiinier. ;• * 

' • . • . • - 

' ..' . . • § GCGYI. * •• ■ 

> Xiâ <^qyeiitouco çle.doouM de la ïsûètjd au bétail à 
çorfiea et aux ofiidbons/esl beaucoup moios evklebt^' 
(|iii9;€fsi:l6 d^eif leoîraux diemqx et aux faétes. à Uiaei; 
pour ce«*-Qi , te be30fu d'^vppécher que le» excré- 
ments ne s'attachent au poil.dé^ UfisieA à la bine dee 
'autres, rend la litière absohunent nécessaire. Au 
* reste, si même, la litière uJavait d'aulre utilité que de ' 
•tenir le bétail plus au sec et nàieux couché, il serait 
/ tacore eooiirfiuaUk dfkntdonuef'^ toutes lastfeM^qu'on 
- p^xurraîl s'e» pffoc^x3r i hfd prix. ; 't|^aia oetii^sA pas' 
à çeLsk s(^uiaEiient quef^se beraeati lea ayantages dq la 
Utiëre>piiitsque)> Wrsqu^ (e& matières qu'op enaploîe k^ 
çeil^fs^geolltéèé mélangées avec ^a excréments: d» 
, bélail , eUesi eotmot en teis^alaitîon, asi décan^idaen$<^- 
eM se; ccmb^nt ^vec ces excréMneu^ peiiu* faire ubi 
tiQUt quast-lloinogèBe/pavC^meiU adapté au^' he-^ 
'.^inB de la' végétation* . 
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iitxXr^ çî Fera n'a pâte de litière Vdoif^nef aiËi^- 
.,hèl|Éff^ oornçs , elles p0uyeii( irés^bien 'sfeopass^rv;* 
^sajfia parler ^les< vacberieà jdos nipiitafgiies, dané les- 
' «qoelte^^on vnb dotoiie guère de là Ktièfe.aD bétail, et 
' <ki celoi-ei n'en jotatt pas^ mcnns^ d'une sacit(& parfaite, 
ifm sait* qde les b^les.f<E^posènt fort bien ^r un pl^n^ 
cher «icHné,, fait depla^â^iDt de hçis duf , cm de 
** fairî<}ues»;açofiiifées^et placées.dechamfii^qui laissf^un 
*)%jre''écoAldniei»t*2^ eauxV Dftnsje BotQnais et j|^. 
Rc^najgne oone ^npe aux logés, dés bètes, que toot 
juste la longueur nécessaire poqr <|Qe les . ptéds dé 

* di^ri^e de eesbètés poissent y reppser ; derrière ces 
loguts et tant auplèi , est une rigole oo caiial , de ^5 

/à 3b centimètres plus b«9 quô les loges^ où toinbènt 
les eiçrémeolft ; de caCle nsaiûère , il est rare qàè les 
^ bêtes sa salissent , alqrs même (folles m'auraient p9s 
; de lÙère; taaÀs eettë méthode dcmne souvent/ aux 
. vàçhes; àUa^t^ de» descente» de matrice^ aussi ar-je 
'^ Élit allongep^ 9#:eewveœeti^ toutes les loges de mes 
. bètes à cornes. . 

Popr Iès*bc^ufs qui reposent à du siht leurs loges , 
tt convient qu'jyi y ait, au plancher, des trous |)ar:6ù 

• lestoripes pûiseent Véeoij^r à mesure, sa»is cela elles 
, xro u^ai etit toujours, plus W moins sous le corps de 

4.'âttiB|aly et pourraient lui nuirez 

s cccvjî. 

iaes éultivateuf 8 de la Suisse allemande donnent., 
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.'â leurs fomiers, des soins exIrémemeiit^ohvtsnàBles; 
^etqui meparaissent devoir étr& rapportés ici; |âk>is. 
rappeler que ces cultivateurs- foat un >^ra[nd usage, 
des engrais liquides que lious notûmQf%e^ puMn ^Mr* • 
ziérs. ou lizée^^ et les Allemands Gûlle^et que ^-ed - 
' éouséquence, leurs établissements Vrusficjues ioat 
pbiïFVtisdes fosses ou réservoirs nécessaires^'ppur 1^' 
préparation et conservation dé ces engrais^ J'exàraU " 
,nerai bientôt, ce système. d^opératton ^utf ses^'raip-* 
ports économiques; mais je dois , ^(^saravant/^a^- 
crire les procédés. .*.*., 

Derrière les loges des bêtes est une rigole^et^ bofs ' 
parfaitement horizontale ; sous cette ri^le*^ et sôù^ 
l'allée de l'établé, sont placés 5 réservoirs ou ptirir ^ 
nières de, au plus, 1 8 décimètres de profondeur , et, 
de 1 2 à r4 ea largeur. La . rigplé a des ouvertures 
par lesquelles elle peut se vider dans chacun de ces; 
réservoirs, et qu'on ferme et ouvre à volonté; d'ail- 
leurs on a fait, au-dehors, les dispositidQs nécessaf^es .^ 
])bur pouvoir introduire, dans cette rigole, autaa^ 
d'eau que cela peut être utile. . ' • . . , 

Oh étend la lidère sous le bétail ;n^ts;, chez les • 
vaches en particulier, ce n'est guère que la partie de- 
cette litière qui est sdus lé derrière de là béCè^ qui , 
reçoit les excréments et se salit beaucoup. A n^esure ^ 
,que les animaux laissent^qpaber de gros''excréments 
le valet qui soigne les bêtes, tire ces excréinents^ 
sans la paille, dans la f igole, où, d'ailleurs, les urinè^ 
se rend^ht d'elles-mêmes; avant que la rigole acit à . 

•/ • • • • 
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tob^ pifeipe, ety au moins nhe fois chaque jour , le 

introduit, dans cette rigolej une quantité d'eau 

égale à.délleryFexcréinents; puts il lesbraàse soîgbeu-"- 

^ sèment énsemUé, de ixfânière' à en faire une sorte de 

KéiWlie Brdne/qu^il faU^nfsuîté couler dans l'a fosse 

• destinée au' puirin delà semaine; il- remplit de nou- 
veau te* riffcrte d'^'u , et la lave soi^^neusenient , afin ' 
qtîe.l'^att se chargé de tous les sucs qui y étaient dcf- 
ïtiewésj^ et 11 farit de. nouveau couler cette eau' dans la , 

• j^lnière*. De 'cette manière, il y a'tôujours trois, 
parties d'eau aTec%ne d'éxçréments. Lorsque çes^ 
' elsccréments pi*oviènneiit de bêtes à Fengraîs; on 
ajouté^ urie'^^pàrtie d'eau de plus. On réunit ainsi ^ 
dans une moine fosse , les puriiis de toute une se- • 
'fâaihe, pour \e^ y laisser çubir leur fermentation; celle- 
ci , dâhs les temps chauds, s'accomplit ordinaire- 
tnent en quinze joi;ir s, qui se prolongent quelquefois 
jusqu'à un ^ois / lorsque la température est 
Troide (i), V^ 

/ Il ^reste toujours , parmi la paille , une plus ou 
. moins grande partie des excrénients. Ordinairement 

* rdeux fois{>dr semaine, Je valet enlève^ de dessous lés 
;*l)êtesVla partie de la litière qui est ainsi salie, eh 

Jaisa^Sk celle qui, placée aù-dev^nt des bétes, est 



* (i) Je' dois la plupart des détails que je donne ici sur la réduc- 
tion des exeréments en lizée à M. de Grouher, ci-devant capi- 
taine-général- des mines de la Suisse , lequel s'est occupé depuis 
maints années , en observa^teur éclairé et profondémeiit instruit^ 
dètout e^-qui se rapporte à réconomie des engrais. . . 
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restée .à peu prés^aiis son état primteif; Il iite^Uè 

■ première dans là rigole j ei là il la foul^, ^vl^^as. 

/pieds, puis il la retourne avec mi trict^nt, ou tout 

autre instrument, afin de la bien jn)pvég[Derd^exevé- 

naenu ; il la comprinie de nouveau, de manière 4a'il 

n'y reste aucube partie sèche ; puiâ il la pcnisa^ à 

, l'extrémité dé la rigole, vers la porle^ posk* l'y laisser 

égoutter; alors ri transporte ce fumier sur 4e tas^ l'y . 

• ■ . . 

étend d'une manière aussi aecomplie qufe possible., 
et en telle siorte,. qu'il y ait, partout^ une nâèni# j^mv 

. portion d'excréoieots ; ensuit^ ftmarclie sur le taf^^ 
afin dé le serrer et qu'il n'y reirte aucun ride ou il ' 
puisse naître de la moisissure. Outre eelf ,^ louies lés 
fois que le tas a Tapparenee d'en avoir besoin, il Tar* 
rose avec les égouts qui en proviennent , lesquels il 

, recueille^ poi^r cet effet, dans une petite fosse' prati*- 
quéé, le plus souvent^ au centre du tas. De celte ma- 
nière, le fumier ne tarde pas ii entrer^ en fermenta* 
tion muqueuse , de sorte que , en cinq semaines^ les 

* matières d^nt il est formé soât asses décomposées 
"pour que ce toit le moment le plus favorable pour 
en iPaire usage. Dès^lors, il ne gagne guère plusoir 
qualité, et neufà dix mois après, si on ne!*l'étalbufS8aît. 
en terre pour en tirer parti, il commencerait%^!^dr€i 
. sensiblement de sa valeur; il s'y établirait une sorte 

de fermenb tien charbon nense, au moyen de laquelle, 

» • • • 

quelques mois apré5^ ce fumier se trouverait coi^v^rû 

. en'une espèce de tourbe, presque dénuée de mud- 

bgc, cl qui rio pourrait plus contriiyiu/cr^ d'*une*mâ^ 






m # 



nière tt^èSvâsçnfieHb, * k* réproduclHim des té-; 

Aiim que>|ie l^at ^ |)ttis haiit^l^n réiînit, daI^ uÀé \ ; 
înéope fo^se, tout le purhi dhatié sattoine; ce roé/;* - 
bn^ne tarde pal» à ecitnsr ^n fermentation ; alofd M 
«tfiQtiiiey au^essbs^ utieët^ttm composée, ôa grande 
partie ^..d -«Nbuimiie ( i ) et ded parties fibreuses des. ^ 
ex!Cféi]^ts ; la partie liquide ifri est aa^dessouâ^ la- 
quelfe captient^' surtout y le tnucilâ^ ététidù daiiâ 
Tei^d^ eeostitoe^ie t^ritdble puriti; au fond de là* 
jfç^sé^il ae fonûe ilQ-^tm^pt, auquel yîetit se réunir ' 
PédQiâié^; lpi^[u«^ par le ikiDj^en d^iftie pompe, Vm a 
eûlevë toiit^lp purin de la fosse ; <m pliisé ce résidu , 
et on Téte^^ sur fts tas de fuimiër ; lËi il ise lâombine 
avec les eng^nais «Mchets» L^ditidn hebdomadaire 
de cejsedîttveiit au tas de foniier) tn^nd le be^n dV*( 
rôsèr cekiinoi beaucoup moins fréquent. 

L^qau niélàwée avec les excréments d'aDîmauil: . 
gdt teUeinent dénaturée dèsa constitution primitive \ 
cpie^ 6Î l'on en éi^nd la moindre goutté sur un corps . 
pil*(aiteinent blan<^, dqr et «ni, et qu'oto t'observe, * 
. * avec le nticroscope ^ l'on y découvre une multitude 
.<'' d'animaux imperceptibles k la simple vue,' et qui se 
. mëuv^i^endil^lénts-sei^s/Ilestpdbablequéa^te 
circonstaoïoë céulribue à animaliser cette eau ; tout 
au moins est^l certain que cette prodigieb^ quaniîté ' 
cb piilits oiH*ps orgatiiqués , en se décomposait, doit 



\*(i) 'Substance semblable au blanc d'œuf. 
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• devcnir^pour les plantes, une Qourr^u^^TiXsezBiitf»- 
tâfltièlle;' mab comme le» sues nptritîisqué c^^|li^ 
; l'eau , ne sool qu'en petitepropoption, l'additiûû des 
. substances alimentaires , qui peut avoir lieii^par ce 
moVen ; ne doit jaipaîs être bien <:oi)sidérabte. ^ * 
; Le purin dCmt là fiBarmematton est accompGe peiit 
;se conserver^ sans s'altérer; pendant pliisieurs mois;; 
tniils je n'ai pas besoin de répéter qu'il copvi^t de* 
donnei^âut engrais toute l'a€tivitéquie;»tp^il>ler. Jdit 
;reste si l'on veut.enfairexdes;prov{sjpnsyil &utrqu0 
lesgrands réservoirs soient placés de manière qn1>n 
paisse y Faire couler le purin sans &aii»^il:Ê^ âtrssi 
- qu'ils soientcou verts, pour être préservé! de 1â gelée. 
' hkoix les purïoiêres ne sont pas placées sur di3s 
plans assez^ inclinés pour qu'on paisse faire couler le 
purin de ta fosse même dans de^ tonneaukpIaV;^s«ur 
les chariots qui doivent la transpbrter.sur les termes, 
xm pui^ ce purin par le moyen de piSMiipes, qui , en 
' 'guise de piston ^ ont un sac de cuir^ en forme de cône 
renversé etlequel, sans pouvoir étfe refoulé sur lui-f 
\ méçie, se resserre, cependant, en desceiidsû^t , pbUr 
laisser passer le liquide, puis se rouvre en remSDn- ^ 
tant et, ainsi, élève le purin comme râùrait lait \url ' 
.véritai)le piston. Ordinairement ce#]K>mpei&^S{|; pôr- 
tatives;on les plaee dans le lieu et iiî 'moment où 
l'on e,0 a besoin , de sorte qu'une seule suffit pour 
une exploitation même assez considérable. Aûrestj»., 
l'ouvrier le ùioins exercé pepterl faire une, mémabn 
fort peu de teiaips.; * /• , ; • -,*, 
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* AJ'âide^d'uii^-jteUe pompe an Valet jpen^ 
"ïHsiSnée ) ren^plir ubc dizaine de grande, tonhfs^} ; 
que Pattelage charrie à nliesûre âUr les cbampa eijsw ^ 
to prairies. Âfip d^ réjidPtir le purin d'une xnankitre ^ 
plH^ égale y : on place ^^ derrière le tonneau et^en tra- 
vers ^du cbarioty^une c^issç* étrbite^ qui dépasse les 
^rôues'y de j5* à 18 cenlâfnèti*es , et qui est percée, . 
à son fonos^ de trois rangées de trous, en quin- 
;eoiioe. Le^puYin^se rend- dans la caisse / au travers 

"d'un robinet' à bouche^ recourbée ; afin^^qû'il se 

■» • . . . 

t,. distribue égalemeiil; dans'céttecaisse,. et ainsi tombe ^ 
m^ObC ïj^ailièr^ unifb^ sur toute la largeur de la-^ 

t banpcl)^ par-dessiis Içiquelie cette caisse piatsse , on . 
fdace^dans ta caisse , devan^ l'orifice ila rolMet) 

. «une planche 'destinée à rejeter ce purin des*deiix 
.o6tés. SiU'pnveul fumer peu., <3^st*àrdire'éteQdr^ 
beaucoup la quantité deputin qu'on a> l'on imprliiieau 
/ (^Sariot un jâàfvivement raGfide, oubienon rec^uvr^s 
une des Kgnes de trous , en «ayâttl la précaùtion'jde 
'^d'ouvrir le. robhiet qu'aux deux tiers de ce. qu'w; 
peut l'être; Yeut-on fumer abondahoàment^ on ^t 
.m&rcher les bêtes d'un pas lent, en laissant ouverts ^ 
^ tant, le robinet que la totalité de la caisse. On peu^., . 
de G^te'man^je mieux qw de toute autre , graduer 
.l'amendeiAetait qu'on donne-au sol. 

Pourvu qu'on. épande le purin dans la soirée, QU. 
le malin de bonne heurp, il ne court jamais le. risq^ 
de brûler le^ plantes, ni même d'altérer leurs feuilles: 
Il peut éteç.aôpKqué indistinctement; ou .^U3^'4j|cr- . 
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^ bfÊgéivWMB»^ ou ail» fîécolles en pred; 'Wjmi lèpres . 

ts^àmée^*^ il suffit qu'oq paisse l^pa»^' sans Crép 

' de^.fr^». J'i^^siarver^ «oufemeot qyè, autant il pre- 

^ di]ÉU. d'efiiet sur Jes terfaÎDft pèrméais^es, âulatit il ^ 

ûltqdiiit peu sur jbdseb argtteux^ forteo^ent «jib^èîs^^ 

eè dsHis i^UfBk'ii né pi^ péDéti^V<^3^ 1^ 
tattoo;^ rustiques coniposéM de sols de ^d^ gem^i îi^ 

faul destkier les ejtigraîs liquides aux teri^M^ rompus^ 

récemtii^at ou à ceux; qui- doiTeni*. Tétrellracessaifii- . 

» • ' ' '. 

Le purin «st parfaitement adapté, aux be9oin$ ^' 

lavégét'atipn; il parait que, à Vm^m ^ù^^ff^ tté 

. épan(}u^K.te^ sol / itô suçoifB' des ptantés oomiâM- 

' cènt^f^ se l'approprier y' et cpcnuie son é^t^ de Jiqui^- 

dite fait qu'il 40 divise et s'étf^d infit^jliiènt plus que' 

Ie8.en^rai& çonqreté, c'est) îiiGeotéstatileifnent , h. 

moyen le plus açcéiéra^tif de trânsfofftier lestèurragés ' 

m éê nouveaux fourrages;) puisque, m.^^ il ne feut^ * 

pour , qe retoujr^ guér^.qit'^ufie période de sept se^ 

mailles ou deux moiS) lorsqu'il a Ubu par le nioyenf 

. de» laeènaes et ties trèfl^s% Cette drcf^stance reâd^ 

ce ||[eàre»d'éoonomie extrêmement profitable^ dans 

de petites- «ploitBtions, où' des famiAlé dé paysans, 

5e oonsaqrant tout eùtiètBB aii sol qù^dies caillent, 

p'èmploieraient .4galéineiit pas leur teipp^s à d'^urfès 

tjcavaux, lors:n^me qu'elles renoneeralent a trans- 

' p^er, £|insiyleui^^grftis sur ieurs^ terres dans l'état; 

de irquidité* Pour la grande culture. et les grandes: 

« eiy^itat;i.on9^ il restera à exaunner'^st l'etaWissement 
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desibssés et- réservoirs nééesséîres, lé iranèport <V^i>- 
gràis sous un. beaucoup phis ^râné^vokime et nti 
l)^ucoup plus |;ra'nd poids; jet les frais qui €fn té- 
stlhéht , n'absorbent pas le bénéfice qu'on trouve 
iïajî? cette pcompte utilisation des «ucs. '■ ' 

U ne faut pas confondre cette espèce* de purin : 
avec4es égoiits des fiimiers études cours de, fermes ; 
ceùt-ci ^oht^'une couleur beaucoup ptus brune et 
tMit des «fUalJtésdfïfêmnfes^ selon fes matières dont 
ils $pnt composés. 

; Voyons maintenant quels sont les frais que c6ùte 
cel^le àt^iè^ d9 tnitfft et d'employer tes exei^é^ , 
ments du bétail, afin de fes eonipdreea^'ec^ les avan- 
tages ^qi;p^uyent résufler de cette méthode, «t pre-^ 
héns pour basé 'de nos calculs une é|ab)e de 20 bétei^ 
à cornes. . . ' \ ' : ' 

. Cinq fosses à purin de 8 mètres cube^ Oe'vviar^ 
ebacune/construîtes^dans l'étable ménie, dèrrière4cs 
loges des béteS) «c'est-à-dire s#i4 l^lléé et la rigole»^ 
peuvent coûter, d^établtssement, la somme de f 8qo, . 
dont la rente, à 10 p.c, sera.'. ...'.,. t gf 
L'éDtretKn annuel s^iSèvera à* /^ . . i . ; . . • ^ 
'L'iisag$( et la ïléâB^i'omtioii.des clMkriiM« ti^ . 

"neainc et autresaislien$ilé8: «.....••..'. ,^ .110 
Main-d'œuvre pSui: l'addition de l'eau .^t la pia- 
nipulatiou du pûrin danf les fosses ; -J-'de jour- 
née d'&omme par jour 1.1..... ' 9C> 

Pomper, et charriei'sur les terré»' tâCO chargés 

lizéeenune'aunëe. ....."". *. •., 900*. 

" : . ' • . ' . . - : 

total 4È8 frais, . . . / f liOa: 
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2*52 ^ . ÉC<>?iellI£ XfiiORIQUE ET PRATIQUE 

* . Report (total cUsiraî^. .... i* 
Iktùt il faut ^i^^ioe h^. fr^s que coû&r^t^ 1« 
tr^sport et réparjûUement des' n^êmes excré- ., 
'. ments dans l'état concret . . 
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L'augmentation des lirais, occasionnée par la 
. transfonhation des excréments en ^urin, et 
par leur emploi sous cette forme , s'élève à. f - 900 

Il est à pvésiHner queciBsiàoo chargSs|>uriii cou- 
tiemnént les sucs <ie iSo^cbargea de ^op^^kilog. .for 
mier, et que, de cette quautité, deux tiers se repro-^ 
doiroutj dans la saison de vé^tation, une fdi&^e* 

. j)tus que s'ils eussent étéemployéa^^ ri^à&ê très-judi- 
.oietiseiuent^ dans L'état coâcret, cela ferait donc Un 
g^in de ipo charges de loôo kilog.^ftimier d^ très- 
hoone qualité, ou l'équivalent de f rooo seuleii/eât. 
Âin^i donc^ quoique cette manière de tii^i^ parti des 

^ e^rénient^du bétail soit très-;ingétrieuse ; quoicjM'elle 
piésse être d'une graiide utilité dan^* la petite cuU 
ture^ quoicpie .quel^fues contrées de la Suisse lui 
doi^ntven grande, partie, leur aisance ; il est, cJe-^ 
pendant, doûtetix que^ idam beaucoup de gralides ex- 
ploitations, ce genre d'Jçônpmie fùtréeUeniisnt a\:an- 
tà^eux, si. ce n'est pour quelques cas particuliers j et 
.surtout, pour les cpmmencéniehts d^uné entreprise 
agricole où, avec une extrême besoin d'engrais, on 
.j^'aurait aucun nçioyen dé. s'en procurer du dehors; 



§ cccvm. . , 

Les Tifoyens par Jés^els id culliyaleiir réalise la 
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. . yàfeul: de ses fourrages dans son .ex|)loita[tkm sotH: : ' 
l?eiiti^lieiî*dul)étâîl de trait ;p<5br*"e}iécû^^ les^trsi^. 
vaâx de cette' exploitation ; la muttipikeatioii eit^éftu^^ 
catidii du bétail^; l'entretien de vaches à lait (i )î i'en- 
gfaisseineiit jde bête^à cornes ; ta m'uttiplication^^t 
l'eâgi^issement dèâ cochQB6 ; enBa la multipHcatiotr^ . 
r^tretieh el^ F^ngr^ssemènt :des bétes à laiiie^ dans"» 
tonnées moyens de. réalisation, Ma reprôdoction des . 

. engrais., de laqùeHe nous venons de nolis àcc«|ier/ • 
forme du quart au tiers de çé qifon peut attendre 
des fourrages. ,. • * * - . ; 

, Âvan;&,d'ell^irnî|^r ce quia trait à chacune de ces 
branches de i^écohomie eh partiâilier^ je présenterai 
ici qii^ueg considérations géiierales qui rs-y rap- '^^ 
portîBAtv \ 

4 

§ CCGIX.* , " " . 

I{ est salis dotite quelques localttéS;^ quelques eaa 
«pauttculîers, 6ù Iç cultivateur trouve à louer des bêles • 
de trait, pour les beispios de s<n)^explortation,*à*un 
prix modéré, si ce n'est inféHeur à ce qu'il 4ol eh - . 
coûterait pour exécuter les nséjaies travaux avec des^ 
bétes enirejtenues . chez lur ; mai^ ces Cas M>nt. rares, > 
et il serait plus rare encore que ces travaux jpusdent 
êti?e exécutés, par ce mp^^îky toujours dans lé témp$ 

(1) Je].ne^flerai pâ$ ici des chèvres, qii0ti|(i^il qie {yaraisseM' 
bable qu^^ nourries à Tétanie, elles puissent élre, par laquaniué ; . ^ 
et la qualité de. leur hit, et des produits qti^on &brique par son 
moyen, utic manière proètabl^de.eonveiltri^foarcà^ . 



, ^Sr4 ÉCOWOHm TIHÊOftl^B UT'TMfeATKÎ^JE 

• ■ * * • ■ j * 

plos^bpportufit et de là matmèvé ta j^âs coirrenablcu 
' Le cuUiVataur doit dtoc; en général, se véacHidtre ir 
e«ybrebmr lèa béteà çt^ traU door 5on ' etplc^iion 
a but^elfeipeoi l'exûploi ^ mai» senM^e >ux ln^ 
^ Q^riM^ qiQcil devra donnai?, la^ pcMirenc^l^ seratse 
aux chcrvatix? X'ai d^ examioér cette queMion^ ci; 
devapt. § 3^, i^ renverifai ^ que i'^ii. es|core à div^ 
s«ir. le méiae 8i^ $a iDOjQaei^, où* If e ^tfatterai de 
chs|(|ttè espèciit de bétaU ea particulier ; ici je s'a^anor ' 
teraî <|b'uD petit.MAiibfe^ d^ciNiervatipns, qui se x^^. 
fiOiTtent à toutes tes't)étes de tray;.indistinGtébieat; :, 

. • § CCÇX, '' ^ V •' 

' ' ' . 

^<' ' lia «ourrijÉure^ cV)tt-À-dîire soâ^ abood2U|ice^,^ 
lité et sa bonne distribution , influe^]; copsid^raiiktr 
aient sur la vivacité et les forces de l'animal. Ue^u 
que le bétail .boit contribue aussi à ^ maigreur ou 
il «oa embonpoint; w générM l'eau crue et froide, 
•ne lui €)(tfwien!t pa« u lorsqu'oa n'en a.pas'^d'aatre , 

' à^ laÂ donher^ U ^convient de^ la lais9er pendant 
q^lque lw(^ ^u sojeil ou dans Tétajblé; a6i^ de 
récbaiifiieir ^tte eaM« et lî^me d'y niiéla^er u.u peu 
de: 9e(; U n'y a jpaâi ju^iqpi'iaux chevaux qp.nWve- 

tirwt de Vavantagd^ 

\ * ' . ■ _ ' ♦ ■ , • 

• . - § CCCXI; . * 

/ 

Mr béte né proi^Qiérera ^ isé elfe, o'esf singoée 
(ïvec une A^xtréme rçgdFarité^^soît pour les heures 
des i^fMf y ^oit pFoqr la qùanttU 
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qÛ4^totr^,^s t^ite^s-, sôit par paresse, sôit par. incâ*-- 
pa$$îtéy dcmoent, aux ^^,, piiu6 de f<>urràgë qo^alles .^ 
. ft'èn^uveat^Onsùmnier è là fois ; ipes. bélte^ ea cI|oi- 
\ Bû^^.^^d . I0. «KêîUeijm partie»^ k petite de- 
Vl^u^f; j5j||pl4elj^vi e4 lUauTa» goùti 

UD^ odeur «i9Jiâiai^lH>n<^;^ ^V^ bébU^sqn a^pé^» 
tit^ et fiaii pjir dl&yôir être jelé dans laliâère jatasile 
bétail dépérit "au U^u de gagner de l'epi|x»eif)ioiBt et 
d^ forces^:: Il est d'une grannfo impcartaBcel|Be•lé9^ 
'bè^e$i.de tCMol^ fes 'e8qpéçe'& ne refQiyefit^ à bviois^. 
(i|iM la quanti tét dé ocf^rriture qu'elles peuVentrmai^ér 
mm ifiterhùpiimfUsiA qe q^î ¥à aiHfelà\ mot à l'a^ 
pUml et auxmtérêla d.^l.'es^pbilaliou ; ttm/^iil pas 
he^Uer des&.déËurede lotilt \àtet qui ne^veoft |^^ 
^nçoKie^oir cçitê règ^ ei s'yt sèuitiiiÊâftre d'une manière 
sdMolue. 






§ cf^cxir. 



Les bète& de t||il d« tontes ks eB{9èoea peuTtet* 
fort bien-supporiernjieuf hei^eis^ d'un tranmL xaûdéié^ 
pendant 5^6 jocv^s de )» aernâçi^K J^disi modéré ; 

^ eap sir l'on ^ijg& d'eilea Iq^I ce que^anef^ efibit, ellfc^ 
peiïwfUAt exécuter^. on eep^enmef^ , eaim jow, lés' 
ib|^ dq 5 (>u ^'i II y a^; 9^99 duiite, de .Unrya^ia^» à 
obtenir^ cba Ëé tes, tNtoi ce qp^Ues peavenl Itiîm .sai|s 
tapop 'se fiittiguer ; nais teue ce qui ira ai»^k est a» 
nuisible, qtB^l>;v|i^ imaux rester; un- pîbi;, é» de^ d^ 

\ œfeté més9f!â que die J».di^aaer. ; .\ ^ . < • 
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C'est une très-mauvaise méthode <j|a^jJ^^mioke . 
les-bètes de trait en les. ]bâttant< arec idflpt;^, ou 
en tes piquant avec ^n aiguillon ; Geh;i.i-ci n'atleî- ;. 
gnaîit. qu'une^ bète à la fois, déranèe.,»pi5esque ton- 
jours, rharaionie de Tattelage.; qqant au ftwiet iln^ 
'doitétrç eqiployé, sur l'animal méine,^qUe dans tels 
occasions rar^ o« Pon a1)ésptii d'uq 'effort inst;^nr 
tâné que là bêle ne:ferait point^sahs lin mouvement 
d'émotion subite ;^ ainsi ,^ par exemple, ..pour ; forcer 
Tf^imal, presque :épuisé, à.n^ pas s^rrâ^^r d^ns i|né 

^Ornière ou uti enfoncen)e»|; , où ses forcés, ne isufiS.* " 
raient < pas pour vsâncre la forcé d'îiiert^ ; hors dé 
là,.tlné doit être mis en œuvre que pO^r^Q^ un 
claquement qui rappelle les bét^^à l'activité^wet sur^ 
tout qui commande le moulent éoi déjt2a*t;jqui donne ' 
ce signal diction né6e$&â(i.re p<]^r*«réuntr^i^||^n'méme 

MBi^nty cet effort de9 bâtes qui <lttt vaincre, la résis* . 
tîmcîe etlaforced'idectie. . - .' 

. .!DaDs xjueiques ..ciOûtréjSS. d.e^. Ifi Suisséj. j'ai vu les 
cliarretîers àiffler à leurs bètes 'au travail ; des airs 

/dont la mesure s'accordait 2(vçc Içur môùvem^t;'il 
îseoiblait qui&; ces l^tes 0n eiœsènt quelque plajçHr^t , 
c^'ejles en chem^massent plus gaiment; Dans d'autres, 
au Gontraire^ leâ jiLii;emen.ts,^ le foiaetet l^igiïiUon ^ 
éîaidit êmpl^^yés^ à Penvi, h Umtpter^r les bétes de 
ifak. L'e çul^vateûr ^lisé.ne^ o^nquerâ paé detnannir «.. 
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cette ^çrijtjère méthode ; en cela, comice presque, en 
;toutes.c^hoses. son plu$ véritable intérêt se trouvera 
dans ce qui&. prêter] t^ l'humanité. 
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* Il est des contrées qui abondent en pâtiirag0s , 
auxquels on ne peut donner d'autre destination, que 
de les consacrer a la nounniure de jeunes chevatijc 
ou bêtes à cornes^ là on peut élever à meilleur 
marché , parce que de tels pâturages 'doivent étVe à 
bas^prix. Ce sont particulièrement les contrées ma- 
récageusèsi où lesî)êtes à laine prendraient la ca-^ 

' chexie aqueuse. Partout où Pon seraén concurrence 
•avec des contrées de ce genre, on trouvera rarement 
du profit' à. élever des chevaux ou^ dés bêtes k corùès 
pour, leis envoyer au* marché ;. mails il i)eut en être 
tout autrement des pèles qu'on étèveraif pour son 
propre compte ; lexultîVateuf peut trouver son avan^ 
tage à se procurer chea lui, quoique à un plus Haut 
prix, des bêtes. diine raée particulièrement bonne et 

. adaptée aux besoins de ^ exploit^tioiil 
^ En traitant dèâ^bêtes à cornes séparément , j'eja-^ 
minerai ce que coûte leUtr éducation jusqu'à l'âge 
où elles peuvent donner leur rente ; ici je me bor^ 
nèrài à quelques consîdêratîoifs -générales qui se" 

. rappprtent sula multiplication du bétail des diverses 

•'espèces. , * /• '.'.'* 
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Chez les bétes aussi il est de làpipç ^grande im- 
portance que ranimai, durant'tQut'Ie.oôuride son 
diéveloppemênt , ne* cesse pas d'avoî r Fa qffiniité et 
la qualité de noûrritufè nécessaires^ pour lé main- . 
tenir dans son embonpoint ; si unç fois l^animal est 
appâuvri/s'il commence à maigrir^ ^s organes^per- 
(dent leur vigueur et se rétrécissent ; ds serait en vain 
qiie^ dans la suite, pn lui prodiguerait les aliments 
pour lui faire récupérer ce qa^ik aurait perdu j un . 
tel animal ne pourrait pfus atteindre te péripde ' de 
la taille des bétes de sa race^ ni * toutes. les fofces x 
clont il était susceptible ; il ne deviendrait plui^ qu^un 
animal médiocre dans son espèce. 

DVHeurs le développement rapide des forces de 
l'animal tient, èh grande partie,^ Nteu de l'âgé; ainsi 
1^1 cheval abondamment noqm €t parfaitement dé- 
veloppé, a plus de forcés«et peut mieux i'éiistèr an 
tfaVail^ à quatre ans, qu'un ^ijl l'a été mal ne le 
pourrait à cmq..;Une vache parfaitement riourrié 
' serait plus en état de recevoir le taureau & un an, 
qu'une appauvrie ne le serâtidà deux. Aiqsi, l'intérêt 
du cùltiva.teur le. p^'rte à la générosité, et pcesqâiè à ^ 
la {Prodigalité envers ses jeunes bétes^ . « 

«jgcgxvi. . * 

beaucoup d'auteurs recotnmande!fijt de n^ jnettre 

«i • » ' ■ • • 
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, DE L AGRICy]i.tURp. * ^^5^ 

J^béfes dé tçait au travail que . lorsqu'elles sont* 
prèâ d'avoir aitteint je terme de leur développea^ebl, - 
j^ crois- cèlite médiode mauvaise ; ^aaS' doute il faut 
jbiWfse <l9iiDçr di^ garde dl^employér, jusqu'à cette 
époque 9 toute;» les« forces da l'animal ; mais aussi 
Êiutril éviter de. dernier, -au^^îb^^i l'habitode, de la 
paresse ; les Tof ces si'acqu^reat par l'exerdc^. Tout 
comme la gymnastique ttéveloppe la vigueur et la 
souplesse du jeune habitant des yiUes; tout comme 
le jeune paysan acquiert de,la fprce dans le léjger 
' y;avail qii'cHopexigç d^ lui, tfiddis^que l'homme élevé 
dans l'iij^ctioa perd .ses facultés physiques natur 
r^les : de mé^e le jeune bétail augmente peu à. peu 
, sa. TÛguëur^ dans Fusage modér#qu'îl en fait; tandis 
. que cèloî qu'on laisse atteindre le période de sa crQÎ^- 
ssHice^sans exercer ses forces, est éprouvé par les • ' 
. .i^oindres ifatigue^J 

. ÂuTeste, je ne^saûrais trop recommander de traiter ^ 
. les J0upe%l)éjtés^vçc douceur; on.obtient infinimQpt 
jplus des anima.iix' en ^s .traitant avec bonté, qu'en 
lespaUfaitant : les coupsr, les inenaces, leur rendent 
odieux et le t^g^il et leiinf conducteurs v les bètes 
. maltraitas, dépérissent, au :li6ii de prospérer. \ 

Le bétail à carnes. 
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C'est une ;etreur 'qu,'attribuer^la supériorité syix * 
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bétés d'une structure particMlièrement belle et d'une 

' taille extrêmement gr^de. iSouventcomtnc. bêtes 

. de rente, elles produisent tnoTns;iesVache&r|psplus 

abondantes en lait que j'aie eues, n'étaient, Wau» 

cune thanière, les plus belles (je mes trouppâtusis ;. 

mais,. au contraii^,.sou^nt les plus kii^^s^ les-mcrins 

'bien conformées. Les bo^ik de la plus gi^nde tailte 

n'ont, souvent, pas* une fôf ce proportionnée h Ifeur 

volume : ils sont ordinairement rnous et d'une dé- 

^ 1 

mafche lente ; ils mangeiit\beaucoup, coûtent ^n, 

gros capital, et exposeiit par-là a ^e^ g^ndsrrisiq^e^. 

* . • ' '' ■■ . » 

Outre tîela, les très-grandes races rie i)$ussiâ8ènc 

que rarement dans les lieux ouôniés transplanter 

efles ne conservenoes qualités qui lés distingualjiént 

dans le lieu de leur origine, que dans ceQX4>ùjeIleâ ob- 

tiennent une nourriture au moins égale, ^lee-a'^t su- 

périeure à celle qu'elles avaient auparavant. Bèà que^ 

cette nourriture diminue d''alK>ï¥%*ce ^^^<^^ <î^alîtéy 

lesfçircesdera^iittial, son embpiip^nir^t le liutche^ 

les vadies, vont en ditniritiântVs/îuYentVâloi%, eetlp 

race drslïnguée par sa, beauté, ne tiarde pa& à ^t;m - 

inférieure à cette à Jaqi^e on l'^vmt mibstltuée» Si 

l'ixi eût cohsacné, à*la-race\qu'on^ a ^^çi^, .<iette 

. naèilleure nourriture qu^il a\fàllu (jônnêr a la. ç#ce 

^nouviçUe, pour tùi conserver ses qualités , cette prcj^ 

mière race eût probabrement augo^enté de tailleV de. 

force et de ïait; on w ^e^t obtenu des avantages 

oroissants; tandis que, avec cetUf n^uyelle race, on 

ffvd svir lé^£^tal et «ur Is^ rente.. 
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lé dbis rappeler roi ce que j'ai dit plus haut sur la 
convenance dé faire de6 ë^ipériences. positives ^ soit 
aved l^dynamôttièûre, pourr découvrir qufelle est la 
force reiativ^desdiiïëpeates races que Ton- peut 
employer , stoît avec Une romaine , pour découvrir 
quelle est^ tant la quantité de nourriture de chaque 
espèce que l'individu- de 'chaçiuné de ces races côn- 
soipnae en moy^Un^, que cèlfe de lait que les vaches 
donnent y «oit y éniîn ^ au moyen d'un aréomètre , 
oii pàrjdes épreùveâ directes sur la fabrication , pour 
découvrir la qualité plus ou moins butireuse et ca-- 
séeuse de^ ce iait. C'est ains^, seulement, que le 
cultivateur pour rsb être éclairé sur ses véritables in- 
térétis '^ans le cnoik d'une race de bétes à cornes ; 
car-ce cultivateur ferait une grande méprise , s'il 
supposait qti'uné quantité 'donnée de fourrage: lui 
procurera une quanti|é égale de- travail _, de chair v 
d^ lait , <îe fromfage /de beurre^ etc. > à quelque race 
qu^appartienneht hs bétes aiifi^uelles il consacre.ce 
fourrage. "' ' ** / "' ' '. 

Xe sais, au reste^, que de lelle|expérienc;es ne sont^ 
pas Paffaîï'e "" des cultivateur^ sl^n$"[;éducation , et 
quelles ne pejuv^t étre^faites qlie par' dès hommes 
écl«iiré$> Capables d^ne grande précision ^ et d'âp-t 
.précier tes diverses circonstances qui peuvent alté- 
rer Ja vérité deiS^ résultais apparents ; mais . iassi çe§ 
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expériences méritent-elfes^ à tous égards^ dNoccuper 
des hommes de ce genre. Lem* objet est d'une im- 
portante si grande, en économie politique , que ies 
gouvernen^ents devraient mettre beaucoup d'intérêt 
à les faire exécuter \ et à éclairer^ par ce moyens y 
leurs ressortissants, sûr dettipi essentielte partie ^e 
leurs convenances économiques. - \ 

Ce n'est pas^ tout , encore , il y a dés âiflërences si 
grandes d^individu à individu , parmi les bittes d'une* 

inémé race, que tout cultivateur qui a en vue de 

* • , * * , ,' * 

retirer, par exemple , de sa vacherie^ le plus gfand 

' • "^ 

produit qui soit possible , doit , au moins une fois 

par semaine \ fair^ mesurer séparément et noter le 
lait produit par chacune de ses vaches ; à^n d^ pou- 
voir juger de leur plus ou moins grai^de fécondité, 
«t de connaître celles qu'il ne lai çonl^ient pas de 
conserver. Depuis long-temps j'ai fait observai' cette 
précaution pour mes propres bétea, et je me èuis 
convaincu, chaque jour davantage, de $on utilité. 
L'on âerait dans utie grande epr^ur si , de ce qu'une 
vache doûne beaucôtjp cle lait bi^tôt siprès avoir 
produit son veati, l^oii^ concluait", avec certitude, 
qu'elle est trés-féconde. Ge sont les, vâcKtes qui ^u- 
tiennent leur prodqit, seulement, qui , à la fin de 
l'%néei se trouvent avoir donné une'rente^^ufÇ- 
san'te* Il en 6st aussi qui donnent inoin^ de lait, il 
est vrai, mais aUssi un lait beaucoup plus butireux 
et éaséeux ,. et qui, ainsi ^ sous Une* chétive appa-»- 
rence , donnent^ dans la fromagerie, des produits 
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âseez ai^ohdàlnts. LJéconomO' éclâîré portera une 

• ■ 

grande attèntîon a ces diverses circonstai^oes. 
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.^Tout commç ileôt de^ hommes/mous qui prén- 
ne&t rhabtt^jle de. l'inaction et d'nncf démarche 
lente, de mèfne , on peut donner aiuç animaux rhâ- 
bitude de Ja paresse et de la lenteur dans les mou- 
ye^ents, ou celte de l'activité et dé la promptitude 
dans la démanebe ; cela dépend essentiellement de 
la manière, en laquelle ils sont' dressés <ians leur 
jeunesse. Il est tel bœuf qui ^ toutes choses d'ailleurs 
égale&^ avance une moitié plus qu un autre. Avec le 
pnemfer, le^ travaux coûteront un tierist moins qu'a- 
vec 'lé second. Cette seule circonstance peut, sou- 
vent j influer be^ucovip sur le bien-être du cultiva- 
teur ; ît doit donc y porter une grande attention. 
■ f ■••■,•• • ■ ' ' 

Il cQnv4éM:d| tirer fe Bétail dont on a besoin^ 
aiitapt qqe possible i àe^ l^ux où les fourrages 
soQ^ d'une quahté inférieure^, où , malgré çel^ , 
içs bêles do rente don^fent des produits satisfai- 
s^ptsyeC où'4esanim;aux de trait spHt tenus datis 
.un& activité 80ûte|i^.;''L'on peut^^ alohs, -eompter 
que' ce bétail àugoo^bj^ra dQl)rpdurt, de forces et. 
d'embonpoint , |tPir conséquent j^ssi deyï^ur; a,u 
'lieude dflninuari 
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S cccxxt. . , 

Je ne me suis pas arrétéaux qualités qui se rap- 
portent à la chair et à la grajlase : ces qualités sont^, 
sans aucun doute, d'une graiide^ importance ; mais 
celles qui se rapportent au travail' et au produit^ en 
beurre , fromage et seret doivent aller avaàt tout ; ' 
puisque , en une seule année de joti^sanee , ,e)les 
peuvent produire une différence plus ^aode que 
celle qu'il y a , à lajfin de la vie de l'^mal , surins 
résultats de l'engfràîssemenî. »* , • . 
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Multiplication du bétail à cqrnes. 

CGCXXII. ■ 

♦ •■ i . 

Pour le choix du taureau il faut*, avâuttout , dé- 
terminer si l'on veut se procucer 'une racéava|»ta* 
geuse pour le trait , pour le lait oiyfpouF l'engraisse- 
ment. Pour le premier et le dernier', dn choisira un 
taurieau tel que Thkér le propose au § i385^ c'esl- 
à-dire de fomneâr aèconiplies. Poyr Wsecoiid) on 
s'attachera surtout à avoif.des taureaux: piw^réés 

pair des Vaches trèâ^boudahtes en iaii^; ^"^i ^ 
.•' ■ ' • ' ' " * ■ 

abondance égale^ on choisîl|a de préténi^ce léi veaux 

des vaches qui aer rapprochent des fortnes que Ths^^r 

indique: de cette mantèrd.ét avec des soins, où 

parviendra , peu. à pcju, à se former une racse par- 

.Élite à tpus égards Je ne dois. pas» omettre , oepen- 

ddnt , que ^ poUr tout ce qui sef rapporte à^tla ficullé 
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"'••*■ • - 

de preBîdciB de la ffraisse, ttiaoclfâil: faire, ded;^pé^ '. 

rienpes pbinbreu^s et très-difficiles $ et <p}e$ kf p^tfSr 

soirvent) la/dispo^itioo à s'engraisser facilement ^tt 

' m oQpogîtioq direeté^ avee^^celle de donner beaucoup 
de laU/ Les ^it^ents qui entrent dans le corps de 
ranimai ,se,)traosl^rme!nt en chair i Qn graisse ^ ea- 
lait et en excn^n^nts : si l^iAi ^de ce^. moyens dab* - 
sorption augm^nfe en, intensité^ l'aulre doit né^ 
ces^aîreinëiit en;,sounrir; c^est 'ainsi.que lesrbétes 
akwquelles âfh* ne. donne, en ralirjtients , qu^ peine 
ce qui e^t iféê'ess^jrQ poi^r' ^titèair leur existence y 
rendent, proportioiibémènt^àcette petite quantité 

, d'afKments^ hi§n moins d'excréments^ c'est-à-dire 
db fumier^ et du fumier bien moins substantiel ^ 
bien niojns pourvu de sucs nutritifs pour les plan- 
tes, que les Jbétes qui sont nourries avec aipins de 
pajximonie. * ..* • 

'^pbacun sait à quel degré de perfectipnliement le 
fermier Bàke^ell y en Angleterre, avait porté .ses ' 
races de bétes à cornes et à laine, et les énormes 
avantages qu'il ep a 'Retirés, kt^ (este , il ne £iudrait 
gpas is'attendre;'^ en obtemr:dei senc^^bles ailleurs. 

NjuUe part qa'en'Ângt&terre , le succès n'obtient de 

• •■••"*• * • » 

tels «ejrcodyy^emen^ç* m^e part .k^ fantaisie, n'^- 
traîne à ce poiqt, et ne paie de ei hauts prix {ipilir 
'être satisfaite. •: ' '^ . ! 
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C'est un^ ^uestiorr très^intéressatite |)ôur chaque 
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loca&té^ et je dirais tfrédqoe y pour chaque exploita- 
;tion *piu*ti<2uliére,^que ceHe de savoir .s'il convient 
d'ëlever les'bétes à cocnes dont on a besoin «rDu's'il 
vaut mteux' les acheter au nnonàqnt.QjL^^qUes. so(it en 
^t de donner léj^ rente. Au tai^x qu est le bétail 
<kns la plus grande partie 'de Tj^urope^ ptipo^r;- 
Toii, amez généralemAit'j décider* je|pé ce dernier 
parti est préfiérabie ; cependant il est' des ôtfçpnstàn- 
ces particulières qui changent les^çnvenâjysçs/^ou^ 
qui forcent à^ adopfbr qù parti ^c|pr\éâible qCK)^^ 
avantageux au {^iméî\2^i^d/. ^ . *'*.^ 

Je vais examiner cette qilçstitf iî d'une manière ausfsi 
précise que je le pourrai , eii' donnai^ ici le compte 
dés frais que coûte une béte à-cornes adulte à celui . 
qui l'a élevée. J'observe , à cet égard , qu'il est deux. 

' méthodes principales à suivre dans cettie branche dé 
l'économie 9 savoir de profitei>,?p(Ajr .la nourritere 
des élèves, de» fourrages et des pâturages de rebiit, 

* ely^ix générsd , d^user , «en cel^ de toute la parci- 
monie raisonnablement possible ; {m dé con9erye^^ 
ci^s élèves des alim^ts^ exçelk^ts et en abondance , 
^e maniéré à accélérateur clévei<!)ppe|g|icnt. 

S^loo- la première de ^iqes nféthod^s, ce, n'est guè- 
re» ^u'à 3 ans , qu'une vaic^e pput dQiyiçir sofk pre- 

' imqr. veau , à méiins de dégénérer "banucoup de la 

taiUe ordinaire ide sa race ; Selon.dy( seconde de ces' 

ipéthodes, cette vache pourra .dppnçr son preiiiier 

* veau à, 2 ahs; 4uelquefois même à 3.1. mois , sans, 

' pôuif cela , le céder en rien à \a taille dé ^a mère. 
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JExàmîdofis id Chacune de ms mêihdjdes 6é|taré- 
ment», en .Commençant «p'^r . là. preipière de celles 
dotfl riou's vënoflte -de parler. ' ^f . 
' Si* nous^ pi^enons , pôi^rij^e Se la jdiourriture dés 
veàui, riiîsti'iittton qui Tkaf l'^ioniie au § 1894 dé 
l'ouyragé Weéite (i)j nous trouvejrons quNin veau, 
lequel 5^àï'&g0'jS% i5 jours, -se vendf :i6, aura, si 
leîûibg. hiiyêhkjiOyit^ doniommé *dti lait pour 
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' (!}.> Tiibleau âc la nourritu/^que dçtveni recevoir les veaux pen- 
dant lés TOprèn^iers jom^s d/leur exisi . • — . 



existence^ selon Thaer *. 
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4 fois par l^0ar, Je 
lait tel cpfu sort du 
pis def la mère... t. 

le matin, à midi et le 
soit. 
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H font avoir le plus grand soin, 
si les yeaux prennent la diarrhée , 
d*y remédier tout de suite. Le meil- 
leur moyen que m*ait indiqué mon 
expérience consiste dans un extrait 
de rliubarl)e fait avec de la bonne 
eau^e-vie^ Sur so grammes de' 
'rhdbarlM Pôn^met 24^ grammes 
ean-de-Tie, et on laisse' qe mélange 
exposa, pendant .a4 tieures, à ime 
chaleur douce; durant cetlntec- 
YaUe de temps , 4>n remne sôurent 



3,919] la bdiiteille, après quoi l'on tire au 
clair, et rpn en donne an Ysan m^ . 
Im, deux fois par jour, une cnû'- 
lère à' soupe. Ocdinalrement, le mat 
cesse, aussitôt que le veau a uru: 
'qaéktiies ctulleréb de ce remède; 
si cela n'est j(as, on y ^ut^, par 
cuHierée . cinq gouttes oé 



chaque çuluecéê , cinq gouttes 



A reporter 

* Chez mol, 1rs Veaux consomment, sans cottparaita, plusfle laK'qne «Ua: 
La manière la plus économique qui m'ait réussi pourjo élever, avec uh'^Aba *. 
.siKeès,Jusqu'au«evrage,'Q(|sÂiste àleurdonner, dumU^ ^i^ premiers Jours, 
du lait de la mère antant'qa^Us'peuvent en conspmmerJvès-lors, kllog. '.3,s&' . 
lait tel qu'il sinrtdfi pis jd'une vache, mêlé avec autant 4e petit-lait qui) ep 
faut pour compléter leur nourriture, ^'entends le petttHpUt tel qu'il demeure' 
après la fiibrication'dn fh)mage, et non après qiron en a encore reOMdd 
seret au boat de sept semaines, et teéme anpara^'ant, les veaux nourris^insi ' . 
commencent à manser de l'hêrpe. des racines, ou du foin, et alors, pei» à^peu, 
on substitue absolument le petit-mit, et ensuite l'eaû^ lait. 



:{- 4;^^ 9 ^ 4"^i i^outant f . tJ^oS^* POVr soins j noues 
auroi^s f 5^:2.0. de Trais , qui réduisent la vàleui^do 
yeaii 9 à fiarnaissaùce ^ à . . . .^.. . . . + li^So 
. Dans ks 28 prei|ii6i« joiu*s' de ^ soi? ^ - 
existence, il.consfjQ}inera kibg. 11 i^SriS- "• 
bit> ^1 qa'il sort du .pis dasa jhëre, ce 
qpi fait Ut valeur (le > ^ .' . • . * • • . -^ • 

• • • 

Durant les i& jours suivants. : t '. . 
kilog. 77,184 4e lâît écrémé à.f o^eQ^S* * ' 
lekilog ... ... ..... S . . 
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^ui7e 4u tableau èh noU de la page précédente. . 



si 



. Report 

leLematin^àiiildlet 
le soir. » 
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de flftêAe. 



Lait écrédië, mais 
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tetatore d'opium* Il faut, alon»étre 
,,. .. cir.coii8peet à ne pas donner trop de 
5,091 lait au Tèau , et mtw ne lui en 



l,é3« 
1,097 
1,767 
1,818 
i,878 
l,W9l 6;^17 



li98t 



41à33 



.6aàib 



3(rà46 40 même , mai» en < . o«tt 
diminuant peu à . '3^ 

peu « • tf • *'• •••••• ^ 

Foia et raclbes^ 
trèfle ou luzerne 
v^rt». a¥jec du pe- 

UK''lnl^> •■••*••••• 

/de même ^ . mal» 
l^saps getit-lait. .. 



eu 



38,627! 

4,908 circODspeetline pas donner* 



s,27i donpec^ue lorsqu'il a repris Tap- 
5,154 pétltv 

"6^34/ 



4,9^9]' s,8i7 etxlu peut lait, ou bWkide Teau 

' dans laquelle on aura mêlé des 

v^teaux de colza on 4leUn pilés. 

00* bien un peu de farinOb *^ 

1,939 «34,902 de m€Bie. ^' ^ 



111,521 

r 



'» 



5,3» de m^me ^et , de jrias , un tant soit 
peu de 6mi tjj^^fb racines liacb^ 



,4nenu. 

3^992 de même j en ^aii8i|Bi]taBt peu à 
peu. ^ 



36,465 île même, en augmentant peu à 
peu. . ' ' 



77,184 



\ 
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jHh 4® \°^^^-:\' ' ,' ■ kilôg- Qft J>etit 
lâU, .................. , i,2o 

■ Fpin OU' féqnw. en racines', eiivii^on 
kilog..73 à f 4 fe.s loo kïlog. '■ . -, . ■. -, 3, >■ 

Le Teaue6ûte.ra,'à l'âgé de 70 jours,, 
oulpeies soihè.et risques. . .' .... 

Xe^rors jusqu'à la tin de In prenlîërâ 
anihlée, |e ' vrâu ' CbnsQmraera , da cîo^ 
quïème au jquart de ce qu'il faut pour 
n^^rrir une vache adalte; c'est-à-dire, 
en aïoyenoe,, kilog. a 7 foiii, ou l'équi- 
.valent au pâturage; pour 295 jours, cela 
ferait di I kilog. que nous ne porterons 
ici qu'a f -3,40 les 100 kiJog., parce que 
une grande partie se consomme en pâ- 
turage. . ..... f. .......... . 

. ;La seconde année ,. le veau consom- 
mera la moitié de là noûrnture d'une 
vache, c'dst-à-dire , en'moyenne^ kilôg. 6 
pàti- jour, et, en tout, kilog. 31 65 fofD, 
au; même prix. ..-. \ . ; . . *. . .....' 

' Lâ;troisième année, la consommation ' 
égalera les trf^s quarts; dé celle d'une 
vapbè âfiuUe, àinsi;<~ ' . . .' . . 

Soins en 3 ans. V . . '. ... .f . . .*. 

Intérêt d'avances, et risque» ' - .,- 



Bepont, . , .. .,_. ^56,82 
pont il y a à déduire. ■-■ 
Le fumier produft par la nôMnjf'are,;' 
inctépendamment de toute tliièrai^ i3 ' • ' 

x/kilog. àf 8. . .'t 96 . . 



WÛtefa doac, k 3 ans, ''au ".'■'-; 
maer du lait,.eDVÎrôh'., .' . f a45',8a. 

même ÂgÇ <;0^ra davaiAage , et que 

as û, comme le conseillent dej au- 

de l'Allemagne , on voulait le garder 

te 7 ans , ^ns te mettre au trait? ■ 

Î2 sont, assurément, beaucoup, peur 

B la réussite de laquelle on n'est pas 

issuré; cependant, daos le compte 

} tire, j'ai été extrémement^vère; je 

e pas de peine. à' diémontrer que la 

idtiea qu*on élève dans la j^inej^ re- 

tiveineoi .k un prix plus élevé. Il pat 

puisse, pas aclhet^ de .bonnes, ^radî^ 

,'ïnférieur à (}elui-là. On TOudrar, du 

reste, bien observer mie je ne p^le pas îtides 

mçntiigpeB et des localités, en^gépéral, où il ya 

de^ p&turagc^ dont on ne paut , f^u'sait ,.tij^gr «t!au- 

tre parti que pour la iiourriture du jeune bétait à 

âbHoes^ Po,ifr cdlesK:!, s^il y en.a,, la nécessité a* 

déjà déciflè'<:ette qg^tjopjjaanaqa^on la discute. 



tais a 
. telle • 

conti( 
là, Çc 
àceg: 
■ rence 
sibiei 
de su 
"Pi^ * 
ç|an»'< 
li^ à 

- ->Xi' 
;-,;yo; 

mémi 

leuréï 

Au 

• peiadanc six.seii}aiDea, 4 peu près loui le lan qu u 
peut lâjiisoiQmer sans ext^. A^un mois, on com- 
-irfeâcè àlui donner uorped do recoupes de. foin et 
dc^ radipes, oii^,^ ppéférenâe, .du fj^fle e^ de \i 
lozel'ne verts, si Itin ëtia. '. 

,A l'âge de.^ jopr»j ce veau est, à peù.plrtei^ te 
douille plus '^àiid -<|tfe- cdfui qui a .été ^evé séktfii 



, Ia--j(péthpde-d()ftit ^ai parlé pliis haut; n^is il a, 
âmai, oon^mmékpeu prè8^le,4oublé(i), etço'tfjte 

énsi. .;. . . : ■ .--., ^ 6p»4? 

Dés-Iorç , jusqu'à ia fin île la première' 
année, c'est-à-dire pendiant 3^5 joùrt, 



'43*^* 






à-iâ mo», de msiiiére qu'oUes^fabsent te' . ^ ;^ 



^reporter. .'"...' f 'iii4)'4 

■ (t) J'ai en des venir, m^nes fenepes, <iB.f, * ciiHi oîi six jour» ' 
aprèileui: iiaissaac&,ooii3oiiimaiEiitllkilog,'1aitpar)(Kir, efe^i 
tpt continué aitisi pendant d,tia mijis. Ces bétes sonPd'eveiftiea . 
. très-grandes, il est vrai ; mais qu^ ne coAtaient-eH^ pas? Au pH« 
àu Qian.exptDitation, dwtut ces deax inois, d^.pni^ fr. 6à 46 
lait, sans gjrler de celui, mélc d'eau, que ceaJjStes, consommaient 
(^rpntletrai^iijne moii..' -; ■ ■ ' î"* ' .' ■ 



— ■ . Dï L AGRlCULTUftB. 

;'"- ' ^' -Report. . 

'premfer veau à 'l'âge de a ana, oi 
mois. . ' 

. Durant U seconde année , la géi 
consomme 1es>detix tiers de ce qui si 
nécessaire poi^r une béte adulte ^ c*c 
direenviroa.kit. 8foin parjour;ce se 
. pdur l'année, 'kit. 3930, au même [ 
' . S0ÎDS4 intérêts d'avances, et rlsq 
•peDdant'3 an« seulement 

, ■ Dont iiyaà'riéduin 

8 charges dé 1 000 kilog. Jîiniier, 

duites indépendamment de toute lit 

?fs..:.... V...1 

1 veau. .'..., 

Une .telle vache necofite, au mor 
dé ^imer du lait, que. ,,.:,... 

Cèpeoda^ elle ejt et plus grandi 
danlje eh -lait que celle'quî a été nOu 
mpniç. , * 

: On voit, p^ là, combien ént ma 
.Domie de ceiix qui , ppuvant enuseï 
entretiennent leurs jeunes bétes arec 
vais fourrages. , 

Si Ton veut se procurer des bétes 
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extrême, on ne donae le taureau a la génisse qu'a- 
près qu'elle a ses :2 ^ ans résolus. ; .' * . ' ' 

La convenaace d'élever ou non du bétail dépend, 
te plus souvent, des circoMtaiices de la localité; 
c'est TafFaire de chaque caltivatèur d'èxamiiier soi* 
gneusement^s .circonstances; les deux comptes 
que je viens dcK transcrire pourront contribuée à 
l'éclairer dans cet examen. ' • 



Nourriture du détail g> cornet* * ^. 

• » • 

§ GGCXXVI. . ; 

Distinguons ici h nogrriture des bétes qm don- 
nent leur rente par le moyen de leur lait ou de leur 
engraissement, de celle, des bêles q«ii là donnent, 
par leur travail , ou par l'accomplissement de leur 
taille. • •♦ • ■ . 

Ces premières ont Besoin d'utie noftirriture sub- * 

*stantiellc et succulente .; I^s secondes dHine^ s^ine et 

, bonne, sans doute, mais moin% nch6; les bétes 

adiiihes aitrtpijit ,* dans les moments où l'on n'en cixtge 

pas de travail/ dafis la saisoa où elles Ae sont em^ 

ployées que peu. ' " * ' 

' fhaer a dit, avec l)eaticoiip de vérité, cfUi^, pour . 
Ie5. bétes dé xënte ^ le cultivateur ne retire de progt 
qi|e de cette partie de ta nourriture^ cpie les 'bétes 
cônsomtnçnt réellement ,. en suà de q0*'qi|i e^t né- 
c^^ire poui^-leur coRserv^r la vie et le bien-étre. 



i^ 



4 



TfE xlVeRICU£.TURE. : 2nS' j 

C'est la 4>li)s meruvaiaeHctes écoiiofaiieâ, qiie celle t^i , ; 

cûhsi!rt;e a emfeieDir beaucoup de bétes aVee pàfci- 
iilonie. ' 

Veui-iàfi par-1^ se pr^^curer des engrais? L'on eifi i 

' a* moihS) et ils sont de plus ttû^uvaise qualités 'Veut- . 
0n avoir datt^ail? Il est beaucoup plus fdible^ il 
faut donc entretenir uah plus gra^d nombre dé béteâ 
et de condùet^Mns? outre que Iç capital de ces bétes 
dépérit. Veiit-on Hu lait? Où en a une quantité^ infi- 
himent moindre^ Teût^on Paccroisseuient de jeunes 
betes? L'on n^ob tient que des animaux rachi tiques et 
misérables. ; * " , 

\^La quantité de nourriture qui profite le plus à 
une bétc quelconque , est ceHe qu'elle consomme ^ 
jusqu'au point où elle en laisserait momentanénient 

* quielqùe peu ijatis sa crèche ou son râtelier. Aussitôt 
que ; dans àbn repas, une bé te fait une pause > et 
que y cépeùdaat , le fourrage qui est devant elle est 
de bôitne qualité y l^qn peut , sans hésiter, lui eblevèr ^ 

i($i^ qu^ô^le n'a pas consonftné ; on lui avait donné ait* 

delà de la ration convenable. Des expériences, &ites 

•* , - ' ■ "»."■.* • 

dai)^ l'été de 1816, ne m'ont laissé aucun doutQ/à 

cet ^atd; Ce |k;incij]fe s'étend à la nourriture de ^ 

tous jnbs.anii3|aiux domestiques, depuis le bœuf et .. 

Iç dieyal jusqu'au jpôtilét. 



S eccîcxyn. 
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Maiséombien faut-îldo fouA'age pwr npurïîr j.de 

i8, . 
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. cette manière, une béte à cornée ?' C'est ce que chaqui? 
cultivateur devrait apprerifîre àvconnaitre ' par des> 
expériences faites sur des individus dé la T2tc^ qu'il 
entretient , et avec sesi propres fourrages , et ce n'est 
point une épreuve difficile à faire. Au reste /toi/s 

* les gouvernements qui cherchent -h donner ta ïùeiï- 
leure direction k {'économie riirale de leur pays, de- 
Vraient faire exécuter, tà-dessus, dés çx|)ériences qui 
éclairassent eux-mêmes et leurs ressortissants. $i , 
jusqu'à présent , ces gouvernements ont cru devoir 
s'occuper de l'amélioration des races de bétail, com- 
ment ont-ils pu laisser au simplfe'coup-d'oçil, je 
dirais presque au caprice, le soin de déterminer lés 
individus et les races qu'il était le plus avantageux 
de propager? 

II est des bœufis de taille médiocre qui, peuvent 
naanger, en un jour, ^^5 kil. foin sec, et d'autres de 
taille plus grande , plus forts ^ qui se contetateht fort 
bien de i3 kil. Il y a, pour l'appétit' ef le besoin d^ 
manger , tout comme pouir la force , d<^ diflëj*enct$ 
scinsibles d'un individu à l^aijtre , dans la même 

' race; ■ , , -, , 

. ..Che2 les vaches, la différente n'efei pas moins sen- 
ilog. paraissent la quantité <ile, foip qui 
spffit ordinairement à une béte. cle taille moyenne , 
et j'ai vu des troupeaux, de inéfuc taille, dirigés sans 
économie, d^ins lesquels chaque béte consommait 
19 *l$:ilOg.«^t jîlus, de ioii;i, fiar jour. 
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Plus j'acquiers d^expéftence, plus j'ai de motifs Ue 
ine persuader quç 1^ meîlleurçde toutes les nouri*i- . 
tur.es d'été, tant pour le» chevaux 9e charroi et de 

charrde , cpe poi^r toutes Tes bérès à cornes sans 

■ » ■ * 

exception^ c'est la luzerne et, surtQUt^ le trèOe rouge • 
donnés en vert ; lés yèsces, les gestes, l'avoine ^t le , 
millet, 'égalemèi}t tous eh vert. I^e foin sec, quelque 
bon qo^il §oît, hOï*mis çelin de quelques localités mon- 
tueuses privilégiées (i)^ et iors noiéme qu'oQ y asso- 
cie un ;peu de grain , lie tient pas les bétes dé trait 
tjans un état de bibn-étré aussi constant pendant la 
saison chaud'e, et quant aux vaches^ il ne leur domie 
pas autant de lait;, à la vérité il est probable qup ce 
lait est alor^ un peu plus substantiel. 

Mais la hizerhe et le trèfle rouge ne sont pas les 
plus hâtives dfis néooltes vertes que nous puissioiis 
nous procurïîr,. au premier printemps _, pour nourrir 
nos bétes. Si nous semons , pour cela , du colza en 
autoitine, noiks pouVons le Jucher souvent un moh» 
et plus, avantjes' luzernes; après le colza, nous 
ayons tes ge^s et les vescos printanières, ou iseules-. 
©4 ndélangées avec de l'orge ou' avec du seigle , puÎ3 

. * ' ■ "s ■ ' ' * ' 

«I 

' (i) Je dois rép^er \ti. ce que j'ai dit plus haiit, qu'Un pnv- 
pri^taire de la Savoie très-éclàiré , ni^a assura gue , chez lui , 4ês . 
IxBufs diminuaient 'de vigueur lorsque,* de Pherbe des pi:airië&^ 
naturelles , ils passaient ^u tr è.fle"vert. C*est le seul ^xempl^ de 
ce genre que je connaisse, * ^ .* ^' , ',. 
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he trèfle incarnat, qu'il convient.aUs^ de semer avec • 
^ de Forge; c'est seulement après celui-cî qa'on peut 

faucher la luzerne, et ensuite le "trèfle rouge. ; ^ . 

' • • • * « ■ 

' Quelquefois , entre les pré|nièirqs \X le^ secoïkl^es 
aHjpeis de trèfle, il y a un jespaçe de fbmps aç^z diiG* 
cite pour oourrif^ le bétail au v^rt, si I^)n n'a pa^ des 
lùzerniéres semées en terrain tré^^profoiid , iSt qui , 

. ainsi, ne redoutent pas la sécheresse.; Le cullivateur 
peut s'aider, pour cette époque , de vesce» et d'avoine , 

. semés au premier printemps pour ^re fauchés verts, ' 
pui3 de miUet, qui est également tfés^.laiielix, et 
particuUéreqoent propre* à donner dq fojurràge pour 
la fin de Tété et pour l'automne. , ^ 

On peut également nourrir les bêles pendant 
uîie partie de l'été avec des fepilies d^atbres ; les 
habitants du Bolonais et de la Roi^agne ne manquant 
pas d'effeuiller, pour cet usagp, noiji-oeulement lesi 
fréi)e3 9 les peupliers et les chênes , mais encore la 
totalité des ormeaux qui soùtieipent leurs vignes , 
€^ ieur bétail de trsôt trouve , dans çe^ espèce dé 
ii&urragey uqe fort bonne nourrituFcf. Ils font suçeé- 

. der I à la feuille d'ormeau , celte des vign^ , puis le 
qaarc du raisin ; ils ^e servent ausisi ^ celui-ei pour 

' commencer L'engraissement des bètes qu'As destinent 

* â ta boudierie. Quant à la feuille dès arbres /je ne 

dois pas dissimuler ^ cependant , que ces arbres doi-^ 

vent nécessairement souffrir de cette économie : la 

. durée de leur viç doit en être sensiblement raccour- 
cie 5 ^'ailleurs, la récente de cette feuille coAte, en 
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pciapin tl'(^Vjpeyde la moitié aux trois qùarls. de sa 
, vateur réelle. • - • 

• L'^n erx>it\ en général^ que c^est en hiver, seule- . 
iprient ^ que les récoltes i^aciaes doivent être oOnsôm- - 
';inées: si l'oti eb a semé d'assez boiine heure pour 
en avoir déjà ai^ cofiiitieDcement d^aodt, je ne conce- 
.^ais pa3 {loiirqùoi l'on ne commencerait pas , déjâi 
àlorsy ^ en 'donner aux bêtes (i); il stiiBt de consçr^ 
yer yne assez grande quantité de ces récoltes sucçù- 
^ lentes^ peur pojiyoir en donpet* au bétail psqu'à ce 
- qtt'il atteigne les^fouffages vèrjts du printemps, et 
, a^nsi le iiaàiptemr en force et en lajt pendant toute 
}'ânnée. Il est fjes jracines, et c'est le cas tout au 
fnoins de la pomme de terre, qui soni; plus nourris- 
santes en automne, qu^au printemps; enfin il est, 
souvent, plus facile de sçrrer une gi^ande quantité de 
tbun*ages secs,.que des récoltes racines qui craignent; 
" »ovi-seulemènt rhumidité, mais encore la gelée. 
« : Du reste ^ il est tels herbages dont la pousse d'au- 
«iomne coûterait déis frais excessifs à faner et récol- 
ter; pour ceux-Jàir faut bien la j^ire consommer en 
vert ; sa conservation seTraitrencore plus difficile qu^e 
çeHe des racine?, , 

^ Quant atix>acines, il ne>coavient point d'db faire 
ia ndyrriture unique des bétes auxquelles on lés 
donne j j'estime que lé bétail doit, avec elles, rece- 



(i) En 1S50, dés le 1" août , mes bétes à cornas reçurent le. 

tiers de l^ur nourriture eu Jmtteraves , qui, déjà alors, avaient . 

.... . ^ - — .♦, «• -v , ; ^ . • 



atteint une grosseur considérable. ^ . - ^ ^ ' • 
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«oîir la moilié'dè sa noarrîtur e^ eb foin .âte oU'^ tout ' 

au moins^. avoir à' manger de la paille «autant.que. 

c^à lui confient , pour remplir son estomac. Ainsi-, 

• ' ' ' 'é '" 

: eu supposai^:, cooune i^pus té verrons bientôt, q^ 

kit ia5 à i3o Betterayes équivalent à kil. 5o (oih^, 
je pense qu^une yacbé qui cpnsoinmerait kil. is^ fpin 
sec, devrait recevoir y par jour, pptir sa. opurritura, 
kil. ij5, 5 betteraves et Kil- 6 foinsec (i). 

Quant s^iitpin sec sans mélange ^ il cpnvièiit de 
réserver poqr les vachps à lait, surtout j)Our les bétës 
à l'eiigrais, pt pour les bêles de tr^ît dans* les ti^mf^ 
de fatigue, celui qui praviéni); de planteç i/égunnueûses ^ 
fanées, telles que la luzerne elfle trèflp rougeoie 
sainfoin pu esparcet fauché au commencement ^e.la 
floraison, lès vesces et les gesses, et celui de. millet ; 
de inéme les diverse^ recpupes tant i^e ces plantes 
que de^, prés naturel^ non acide$. Aveç^çe^te nçur- ♦ 
riture , les bétes se maint^endrpnt toujours bien lein - * 
chair, et assez ^bondantea en laî(; surtout leur ^ , \' 
sera. d*un goût agréable, et biitireux. lie foic^d'es-T 
parçet Ql\\ sainfoin &uqbé , soit à la fin dc^ sa florai- 
son, soit plo^ lard, dc^it dtre xéservé aux botes dfe 

trait et surtout; aux chevaux. . ' 

* * ' 

Le foin de^ pratrié^rrosée^ avec d^s^e^ux grasses,. 

(i) TJne expérience faite sur 160 bétes à cornçs, durant qiifttre 
mois de l^hiver 135^-59, pendant iesquet.s chacune de mes vaches 

'. consomma par jour, avec le plu^ entier succès, soit pour st^santé^ , 
soit poUc son pi^odùit en lait, kil. fiO racines de betteraves^ ettil. 
4,4 foin , le tout soigneusement pesé, rb'à convaincu qa'oii peut, 

' ssins aucun daiïg^' pour la sauté du bétail , le houttit* pi:esque. 

' ' uûlque^ent de ce^ genre dewcinea durant Tautomne et Vhivèiv \ 
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rendrait ifiiT b4teà{4$ ti^î^ làcbes et nfaliàs; i)^ €DbFi^{rU 
même risque de Jes fai^e nïaigrir. is^lors- noéme €(u'w 
lui assQcieraU du graiti ^ i4 conviântdonc dc^le doonér 
^u au:t vache$9 ou aux bœiifs tandis qu'iU «oui ^ù- ^ . 
repoB. lie ibij3 deà praines él^v^s et âéscbes est ei- 
celfeot pbarle)>étail}de tojitsj^s le;i,ej5pè€6s. Celui dés 
prairieSfai^es, ainsi que leuris re6oii{)ës , ^oitéti^e 

' réservj^.po.yr le^ éqeiiifs pendant la'^saisoQ.inprfe'jsi^' 

» ^ ' • ■ •' * ' ■ ' , ^ ' • 

du Ênoins . oh ne cherche pas , a)brS| h leur iaire . 

preqdredela^r^i^se. • . • . 

he^ grains ' et les tSine^ sont rarement à un priî^ 

;,.aS(^ë,z bas, pour (ju'il tourne 2| compte d'qn donuèr 
au bétail de PQQte:;''î3'ailIeurs, ils cQÉi^*ibuent plus à 

* Jlo'qher de 14 graiss^à Tanimâl , qu'à augmenter le 

'laitdçsvaeh^^nsaiS} surtout, le lait qu'ils procurent 

n'est pas de^s-bomie qualité; il e^> plus c^séeux 

que butirédx.^Cepe^ndanty^ ci Ton veut donner du* 

% grain, aUx bêtes à lait," .ce doit être* en farine, et ' 

\ - ofèndu-dans l'eàu., pkïtôt qu'entier et sec. ■ . - 

'•-» ^>'- -'^ • .' ". 

/' ' 1>ansun temps de grands labeurs^ ou l'ou n aurait 

'Ipas, a'excéllents^ fourrages /Y€|?t|^ ou des racîqes. a 

étonner aii bétail, il pou^a'qofi venir de donner 

;^haque jo^u* , à ces bétes„/un peu» de-fâf ine de gi:ai^y 

surtout d'ardue, afin de les maînUpir en /vigueur et^> , 

d'empêcher qu'^^ né dépendissent. Blors de là et au ' f 

"*naoyende.la nawrituve que j'ai jprescrite plus haut j 

. j'estime cm'îl h'çst noitèmçnt nécessaire de donner 

du grain aux bêtes de traîrqui doivent travailler au 

:^;-;pas, quélqu'occupées qu'ellçs'èoient. * • • * 
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^ : ' Eh AHMndgne on donne bea«iebùç d^avoine aUx 
béteii de. irait; mais aussi beaucoup dejpàille,^ et-, 
<lans ce cas, Pun sert de complément â^l'autre. 

Dans le méine pajs; on est si généralement d'ac- ^ . 
Gord sQr1a cenvenaoce de donner cette paille hachée, 
cpie/je ne me. permettrai pas, de ^élever én^doute; 
cependant si/ au' battage , cette paille avait déjà été 
fortement brisée 5 ce. qu'elle peut gagner on étant.t 
})aeiïée n'équiYa,U(jbrait , peut-être , pas- à ce que ce 
'l)achemebt coûterait; surtout si. Ton n^avait pas^^ 
pourî^juécutêr, une machine très-économique. Je ' 

# • » ' ■ 

dcMS observer, au reste, que la pâilte qui n*g pas^été; \ , 
brisée bu battage , doit étre^beaûèçup plus substàn-^ 
tielle, parce qu'elle ^ mieux conserve ses parties in- ' . 
t^rieures, qui, sans ccb, s'en yè^tn poussière;- * 
mais dans ce cas, le hachement est incontest^lement ^ ^ 
•avantageux. Si, d^ailleurs, on v^u^^que les;)bêtes , . 
mangent beauboup de paillée hachemejnt wépaT3$^^^ 
n'être pas nioins nécessaire; Ji accélère la pr-emi^* • 
tnasticâtion et Gonsêrv^ plus de temps ^t de forces* ht 
If animal pour la seconde et le rtiminémeijf.(i). . / 
' Quant aux? grains y j» n*aî connaissance d'aticunfe • 
expérience pYedse qui détermine leur val^tir, relatî- 
>'venient au foin^ peur la nutritipn desânlmaïux . Si nèiis 

(i) Mes employés oiU trouvé jM^aucoup d'économie , dans ks 
.temps de disette de fourrages, à donner a\ix bétes le foin et la 
paille hachés ; ils prétendaient qm^. de cette manière,; ils enire^. ^ 
tenaient leurs hétie^ mieux am: moins î lei^ y9C(ier^ eux-pHf^cs , 
dont la peine était augmentée par cette a\éthode, en |ont conve-^ 
nus avec moi. ' '. , . , ".. <iA 
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pQix¥Îoi:is itrjei^:i]|f^mdtlctioQ de 1$ vaiésQ^.iiiwie^' . 
' potoofies de terpc.OHt reIativehiei;^t'^.foifi çt^fror 

• mont, nolis (jeVri^Mis oroîpe qi^^^ ïô0fbJi|i«é|^t^.. ; 
Vaudraient à kilog. §8^froaieïït3^k kifeng. ic(9^r9iné; 

.. |>rOf>orli9n quH^f qn âpposîtioa jfiQkrijaipRp a,vep i'e^pé-î' 
riençe^ dan» la<p&Ue tpu^ npûs Ândiqc^ que, a ôpids - 

* 'i^ai, L'aypioeHiédie est, rébliémeiit^pljtis ^ou^iassai^ti 

qtte Je fçjtinv d'au moin^ un quaii Q^m 4PflMi^9^- ^" 

1, , , . - , . ■ ' 

• âgn j^ reodrc plus facjlç**st||s«jCiiltiva|(4^» la 

• '/iïûmbiB^i^nr çle <lfi3^i cdnvenance^ ^% )a cifsirîbuuo^ 

. 'de^leurs produits ^"Ôr là nourriture dû hétàîl, je vais w 
inidîqner îd^' Ig ym^ûpQrtîoB de valet^r dea iJÎVerses 
pi^è)Ce3i>dafour^^ * : 

; ? ji qo Hilr ^îq IMTtuï'pl x^dÎRaire sont remptfici^ par 
*^., 90, dU'xle juzero«;. '-• 

* \ •■ go* *ci|t<îetrèfte.^ / . ' . ' 

90 ; dit€^'d!»parœt OU sainfoib tauchéVlorsqu 

; , • / ^ • 4a flôur cômmeince à s^épànodir et biei) 

-*■ ' ' '• . • . ^ K * •' '• . • • • . 

/ Qfit- dit de yesces feudiéesen.fleui^, :• 

^^00 ,, ^foin d^ miltet. en fleur. * i 

. ^ :!îoo à ;2aopo|(iiïiesde tètre. V.. *• 

. \ 35p à alSo ra^fées de bpltei^veeJ , peut -- être : lôs 

- ^ ' Wonc^ès-ô/^mcAe^ seulement 24p- 

•■♦,« -..» ' .' 

. ' - :^3o à âio futàbaôas. . - * 

.V>266'\ carott^èsi . *, ; . /. ' . 
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1^ 'iû^^mii faÉQRîQu^'ïT'çkATiQUE * 

* -SâfS'kiïôg. raVcs. *.• - ,• 

'' .€ôî> -, ' choux.. 

' * Soo. *-' fâiié'a& rutabagas. ^ '^ 

»-.*'•■ ' • ». . ' 

:6do ■ •. fane d^ bètterayes.y -, ,»'. 

' JWgtiôre là yateurde la, faiie de' carpllcg ^t dç 

t^ellè de ponames^^ dé terre; le bétaU.ne les. mange. 

xfa% dé&ut d^autie nourriture, x ' * '• 

Jba pailteestfort peu nourrissante ; le bécéil^à qui 

'"on la donne pottr<uniquealin^n*t,. perd toujqtirs de 
f^n' etnHônpoini j^ alors méfae c^u'il ne travaille 'en' 
aiiioune maiièreT(i)j cependant' il conyiept-de' la 
(aire passer aJuT i^lteliér^ devant \es^ bétes,**^^ qoe' 
icelles-ci pro*Btent de ses meilleures parties, et dû 

. peu de grain qui peut y être ^*osliéiiu battage; éjlé 
est, sùrtçut, propre a être assoêifl^iîi'est-a-dîre Ji 

. . servir de complément, aux ajimcnts qu^ contiennent < 
beaucoup de sucssous un petit volnme. 



'■^ '• " V . *. 



«« ^ 



' L'on' a souvent di^aiidé si, .et sr.qû^l point,, il -. 

« ^.. * ■•■* • 

» était plus profitable .de jIkhi? rir Lo^ bétes avec jte ttè- 
fie et la luzerne verts , <}n^avec le,s mêmes fo^rrage^ 

' . '.:•'•' •'• V . , ^- ■:• . ' 

*(1) G^a'paralt dû, d'un.Até; à ce que Pestom^c des animaux 
:ne petit pià Contenir , à la fois , et digérer , I4 paj^le nécessaire' 

Ïiôur la complète nutrition de ces animaux , c^cst-à-dire , le vo- . 
uthe qui réunirait une quantité de sucs alimentaires assez grande 
pour que la nutrition fût complète -, de Tautre, à ce que peâ^«i|ic8 . 
^out dispensés parmi un volui^e de substances impropres a la > 
. nutrition proprement dite , trop grand*,- pour qjde les orjB^anes d^ 
Vâiiim|il puissent les'atti^ndce t<$u^'et se te/iNPlP'opwer. "^f * 









.«[^essicçânop , . ces pU(Qtëâiv ne latsl^èiil etVapèjisf uae '^ " 
pal*ti€^ qi:^dcoïSiquejrf(ç^ leuk^s.parUes «utritîyès/^'hïàiç ',' 

glière'. ei^péeher que , au Ëuta^ey mie. partie quel- : 
coiïqae' dé y^râ feuîHei'î o'eét-à- dîi^e: <Jê- ïiau rs ^p^Viies 
> ; Je/ plus déHilaiies eS;*te§ plu$ succiiieafés; nertombe. 
erf'terFÇ!et nesoit à peu pr& peïJIJlcie; tandis qoej ' • 
:lt>fsq^'laJuzerne et. le trèfle sont ^(^adiumés verts, 
il TMi. se feit aucune perte; dje ce Tgetir^. DaD« le» êx V 
ppricnees que j'ai,fkit^âii'09 j^ài ^ri^mm^t trcmvé; ' 
en ef|Bt ,. une épargi^ ^dans ijattê *-der«ière \ûanièi?e ' 

- 4^ consooim^. Outre ieh , le fourrage yeit pro- , 
èMre.pVusdè lait ;* à '}a lîérite il est probable que , ^ 

.'^Ud'uii lùèàiemj^yitnér : le jaitne contient* pas , 
îilors, uney égale pr6|(lpartion die parties buttireases 
etCàdéeusésCi). : f : * 

- • ' ■ < -4 ^. '■••,. 

;.Quànt.^ f^'ngeï qjn'^peitf résultèç/pïmr les bê-^: 
. tç2? riiipj^ingl'nteâ^, de r^ du ftièP^/db la Juaerik? \ 

et de quelques àiftrëis glat|[tés ^n yjprt. par le go»*! 

•--•• * ' - .'i * ' ' 

.;^(i) Cette différei^iie dépasse pas ub- dixième. Dorique mè^ . , •- . 
' })é(esà lait.sont; Rourljes au foin, kilo^Ï0,4 (le leur lait doù-^ 
nfêSat, oçdkiairemfot, 1 kUg^. tant beurre qugAomagé (rais • 

• t^és au Voiaième jouf âès'ieur fpèi^GattoQ , et ior^ift ces béted • 

• sont nourries com^t^ent a^ veit , .il ne fiibt fliie Ai 'laif poué * * s 
^ vptiKatiEef la ^iiltB^^f^^^ ft (Je ftoolage.; .^; . V» 
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■'• ' 1*.'. ''"»• ' 
ft^fliieAt qc^ s^^ fois, 

UQ^ ^lanlitié esobMve de- €68^ f0Oïrages:ièn3W» et 

kurto^ ûioéàUsy aâilis >s màçlv^ sufHs^oàainMit , 

* * , «» • . '.^^ ' • • ^ • 

i^a iHue mifliîfbde dé pqoyêiis^poiif y cel;](^dièK Uii, 

• • * ' # ' * . 

dfts iÀm- ^pstees cçimstd à faire avaler ^ k' iaf .Mfe 
gfbi^éey we caînerée S b^uab^ d'^mali volitfU;^ 
mêlée dofis^ me ^uteilfe d'aau feotdè. Srie gdiâ^-. 
H^etit réaiMB; îl-*;jBMit fécrdrver la d6s6> ittîs â^ 
uae^ oioMdi^ qOaiMîté d'eàu^ JÛes âpfUliQatieifaGi c^- 
gioce $ur. là paosèr^e, llaoînal .ewtribuerit âlt^^ 

'à l'étal >d'€âàiû la V^ftc^r ga^nse qailpt^ûdutiiîi le 
/gcoBefoetit. * . , ' .• 



t 



§ CCGXXXII. i . 
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Je lilèsub expliqué ,aiHMr$ sarcla méth 
.nourrir le bétail au pàturagi^; dansdès motâeiits ^e 
gra[.nde çécHei^jsse,^ il peut-être très-conyenabrei d^' 

avoir recours , sur.tou); sur.dJBs-terraiBS où\la-véfl^T''» ,. 

*.• ."'il'''' '« ' « 

tàtioû Ve^ arrêtée atadt .que la pdiisse d^ hetbisgjis 
ai t^itteint une iptiguéiir^çuflisante pour .qu'elle valut 
là peine d'ê^ fauchée y et recueillie avec, le Kâtei2|i|. 
. . Gèpehdaht ^mmè^ en général, Idrsqiie'-lé'^bétâii^ - 
, p&tnre 9 uhegrM^e partie denses excrémé 
ou toiil au. inixoh)» proÉifte ped^, îlsÉÊf sont pas noni- 
bréux les cas où il l|p vaudrait pas mieux faire cou'- 
.sommer^ à. rétable/ cette |»el;ite pousde / d^b^lfe' 
: . dlri&it .on veut épargner b récolte, ^àù ré^te', li. ne 
' ^ s'agit pQi|)t.icl.^ei» tppraiîi9 donton (i|^. piiilt pa» tirer " 









paHî tniaet autre Manîî^e; {>iji§^e^^6Qr.çefûx^lâ,/' ' 

8î- lâ^ H^bâr^ â^' i ôéô Wteg. fumier^, el^eiâpil dfe . 
t^Ute £làtr6-*siibstàiiifeOqu<3 Ie$ émt^mG^ d'ai3iniad$ 

j cQnspjïiçaé;lSfbgt 6ih;5^lrecbe^ dteIy:^era/^BQHrHe à^ ■ 

l!ètabte.j;a0^iriQtea»pour f ^6^^^ Si '. 

• phiÎB'^^ po6r.*i^ Oj^afiu Ain^^ pÎH^r (ju'il* y ait du 
pr<^l à foiïtî. pàtarfet' 430 ocif |)eut ^tre faiiché , . U 
fetilt qu'il etr ^^fifefe ,J^ pour feiteher et t»anspmer a ^ . 
P<fta|He Jrilog;: 64^ Hy5»bè,envijron,f o,ï35deph|s 
que ç^ qu'eût cpèfe te temps, employé, â la gardé dç; 
l^auiii^^l sur te pàttijt^e Jhb t qb n'est pd$ tout encore/- 
car la ^ béte-qui*^ jj^ure .détruit plus^ avec tes piecjs;^, 
qiie la^ateur des brins d^tierbe qui échappej^âiient au' 
râteau dàiii. l'of^hatiofi dé la ré<^plte potu^branfi^porté^ 
àrJi'étabTe. pans ce. calcul , j'onieJ& lés uririeg ^ p^rcë ^ 
^ , . :.; que' je suppose qu'îles, pi^fiteirt au pàiuf%g|e^;Au 
refiffe.,,xje dpily comîenir,que,'W ISpsque lé pâ- 

turée est à^bôndant y lés vacfe^qui.y sont' nourries 
rident /* qué^ùeJfoiB*,. j^luô que- celles'' qui sont ft^^ 
nues H^lâble.(i); 






.^ ^ 



■ (i) Il est une amrcf^nàiââf Jtîim' i)i(^ ^bilr^ . . 

yîxA, à envoyer le bétail au pâturage*, sa santë. u9Xa les céittré^fir '' 
chaudes^ les bôteii souffrent lorsqu'elles' sont tenues factuembléee 
<^ns leç. étabies durant Içà ^nnis d'été, q;pelqil^ aérées q[tie spieitf.. 
ce9 établesj et cet incoh^éâkittt sâ fait d'aatimt plii$ àentir » ji|96 
léé bétes jiont inièux'noQrrie&: :A^aslsa-Loaibarda,.j|^aî, ^ft/ \, - 
« peirdaiin graQJi^ncMaibreLde vaéhéf, à la suife d'un dépërtes^m^nt . 1 
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Ze 13étatl de irait ^ * 






"S cCGXxxaï. : . . 

, • Les bpeufs àugr^nient ou dirïiinuent dèforce .s6- 
ioD;quTO reçoivent oncii nourriture pl^us ou moins 
bopne ; pourvu ^ tout^éfpis , * què^ cette qualilé .c|é 
'iîôurrîture' ç^âAllè pas jusqu'à Fexcés. -^ , ' - : 
' Ainsi'qûe je Pai dh cUdeyarit ^ '^ genre ;a'atîment 
qui c&nvient le mieti^ auiç bêtes a* cornes qu'on des- 
^né aux traVâtiK de campagne est , en efé^, la luzerne^- - 
et Wtôut'le tfèfle, tes vescQ5\;l*avoîne et ïe millet' 
tous en vert ; puis les mêmes faùrr^ges et le éaîtifoîn 
9pcs avec des racines. Ce gejip^ de nourriture e^t, 
Bon-seuleinent, le meilleur pour fa santé <fe. t'animaf; - 
ïriàîs: encore le plus éconQmiqùe denti*^ceu)c qui 
doivettt, conserver, à cet animal, toutes èes forcesi. 
/4« reste., dJ\ns les exploitations ruraLlçs , il y > unjçi 
quaktlté pbs/ôA nioin^ grand^/clp fourragéis d'^ne ;' 
qualité îrx^rfeure ,idont ,>,côpend.ant , on doit tirer 
p^rti, .et, îKn'y a guère , de: bêtes /auxquelles; On 
puisse lés* fairo'^'coiispmmer avec .moins. d'înGÇHjvé- 
oièp f3 » qu'aux; bœuf sf de t rait pendant la saiàon où 



•V «^4 
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; gradttd;' J^*ê, ^ vain;apj^ietë à consuKe tout ce xjne j'avais- 
^dècdujîBrt dé, vétérinaires' habiles ,^ lorsqu^un de nies. cotons c|u- ; 

yrit . iTiiBs*^ yeuk. surja c^use de ce mal ; mes ' bêtes , beaucoup 
.•mieux* lioarries que les kurs, tlevaient , me dit*^il , avoir bestoiii'*. 

â4 plus d'aii* et de mouvement ; eh effet, de{]^ms/]ue }'attyoielii«& 
^ Wtes an pâturage, matin et'soir^ durant les -grandes çhajeurs , ce 
• q«àl«totakmem disparu do me& ëtables.-'. > ' • ;: *'-- .' * 
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ils n'ont pas d'dccU|>ation suivie ; seulement, si ces 
fourrages sont d'une qualité très-médiocre^ il^^n- 
vient, tout-à-fait, de leur associer un peu de racines 
ou de grain , afin q%e l'animal ne perde pas de ses 
forces, et qu'il suffise *de lui rendre sa nourriture 
primitive, pour le faire rentrer en activité avec 
toUtç la vigueur qu'il avait auparavant. 

On hiverne des bœufs (c'e^-àndire qu'on lesmâ* 
pèche de mourir de faim pendant l'hiver) au moyen 
d'une quantité de paille suffisante pour lester leur 
estomac , et d'une très-petite ration de foin ou dd 
grain; mais le bœuf sort d'un tel régime, exténué 
et sans forces , de sorte qu'on a bientôt perdu , sur 
son travail, au-delà de ce qu'on avait épargné sur sa 
nourriture. ' , 

S cccxxxiy. 

Cependant on est effrayé lorsqu'on calcule ce 
que y dans deis exploitations rurales où le sol est très- 
argileux et ne peut, par conséquent, presque ja- 
mais être labouré pendant l'hiver, et ou l'on n'a pas 
à faire beaucoup def^^jtârrois , durant cette saison , 
il en cotite pour entretenir un Bœuf, dès Fépoque 
de la cessation des labours d'au toncTne, jusqu'à celle 
des travaux de |liintemps,.et, par conséquent, de 
combien de dépèiye il faut charger la période d'ac- 
tivité de ^t animal ; et cel^ eist bien plus frappant , 
encore , lorsque , comme je l'ai conseillé pour les 
terrains de ce genre, Ton prépare les terres, en 
II. 19 
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automne , pour les semailles de printemps , de ma-- 
nière qu'on n'ait pas à y rentrer , avec le bétail , 
jusqu'après raccomplîssempnt des premières récol- 
tes. Dans ce cas , la siââon d'activité des bœufs ne 
/ s'étend guère que depuis la fin de juin , jusqu'au 
milieu ou à la fin de novembre , c'est-à-dire à cinq 
mois , et chaque journée de travail effectif revient 
alors à un prix tout-à*fait excessif. 

§ cccxxxv. 

Je pensç donc que le cultivateur qui opère ^rde 
tels terrains, ne doit tenir deS' bœufs de labour et 
des chevaux de trait , que le nombre qu'il peut' em-^ 
ployer pendant toute l'année , et que , pendant la 
période des grands labeurs, il doit s'aider du travail 
de ses vaches à lart , en les employant , de préfé- 
rence 9 aux travaux les moips fatigants, et en distri- 
buant le travail de manière, que , autant que possi- 
ble , chaque vacbj^ ne spit pas occupée au-delà de 
quatre ou cinq heures par journée , c'est-à-dire le 
matin ou l'aprés-piidiseulemi^t , afin que le lait ne 
diminue que peu. ^ 

Si, dès. leur jeunesse, on habitue les génisses à 
un travail modéré , adultes , elles ne sont guère 
plus éprouvées des travaux de charrue et de trans- 
port , qu'une paysanne élevée aux champs rie l'est 
de satisfaire aux travaux rustiques» Leurs forces 
augmentent par l'usage qu'elles en font, pourvu 
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seulement qu'elles ne soient pas surchargées, et 
lorsque, après avoir fait le veau, elles sont em- 
ployées à ia charrue ou ailleurs, leur lait ne diminue 
que peu. Il en est tout autrement des vaches qui ont 
accompli leur développement dans une mollesse et 
une oisiveté absolues; le plus souvent elles souf- 
frent beaucoup , lorsqu'on veut les habituer au trait, 
de sorte que, quelquefois, elles diminuent de lait 
à tel point, qu'on se trouve réduit à opter entre ne 
plus faire usage de ces bétes , où renoncer à en avoir 
une rente en lait. L'on ne saurait , donc , trop recom- 
mander, a tous les cultivateurs qui élèvent des gé- 
nisses, de les habituer, peu à peu , au travail , en les 
attelant, surtout comme cela se pratique dans la 
Romagne, entre des bétes adultes déjà formées. Des* 
vaches, ainsi accoutumées au trait et bien dressées, 
valent, pour le cultivateur, presque le double de 
celles qui ont été élevées dans une inaction absolue. 
Je dis le double , non que je prétende que leur rente 
soit doublée par le travail , mais parce que l'épargne 
qui résulte de leur emploi comme bête de trait , 
déduction faite de \à diminution que cet emploi peut 
occasionner à leur lait , cette épargne , cumulée pen- 
dant deux ou trois ans , paie au-delà de la différence 
de prix dont je viens de parler, et, outre cela, pré- 
vient une perte considérable sur l'emploi des bœufs 
qu'on ne pourrait pas occuper pendant toute l'année. 
Je dois dire , au reste , que si le cultivateur tient 
toujours ses bœufs à une bonne nourriture, et s'il 

19- 
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ne les surcharge pas de travail , ces bœufs serokrt ^ 
toujours^ assez en chair pour que, en automne y 
après avoir fini ses labeurs^ ce cultivateur puisse, ou 
les vendre à des engraisseurs à un prix qui ne lui 
donne pas trop de perle , ou en achever l'engraisse- 
ment pour les vendre à la boucherie. 

La Laiterie et la Fromagerie. 

§ CCCXXXVI. 

Dans tous les lieux où Ton n'a pas la facilité de 
ven4re le lait à uii prix avantageux , en nature^ c'est 
sans doute eu le réduisant en fromage , ou en beurre 
et fromage, ou enfin en beurre, fromage et seret,. 
que l'on parvient à le réaliser de la manière la plus 
favorable. Mais aussi cette fabrication exige des soins, 
des détails et une régularité, qui demande une atten- 
tion très-suivie de la part du directeur de l'exploi- 
tation; à moins qu'il n'ait ^ à la tête de cette partie 
. de son économie , un homme de toute confiance. 

S CGCXXXVII. 

Cette circonstance a donné lieu à faire , de l'éco- 
nomie des vaches à lait ^ l'objet d'une industrie sé- 
parée. Dans plusieurs contrées, il est dés propriétai- 
res de troupeaux, qui sans posséder de terrain, sans 
en tenir à ferme, s'en vont d'un lieu à Tautre , avec 
leur bétail, consommer des fourrages achetés au tas, 
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à la mesure cubique , au poids, ou même y quelque- 
fois , par journée de nourriture d'une bête. Là , le 
cultivateur peut se livrer , tout entier , au soin de 
faire produire , sans s'occuper de celui de fabriquer 
et d'écouler les divers produits de la laiterie. Le pro- 
priétaire du troupeau de son côté, fortement intéressé 
à la bonne direction de ses bêtes et à |a bonne fabrica- 
tion des produits, leur donne des soins qui assurent 
mieux la réussite ; ainsi il peut payer les fourrages 
au prix qu'en retirerait le cultivateur s'il faisait fa- 
briquer lui-même, et, pourtant, obtenir encore des 
profits assez considérables. C'est là une division 
d'industrie qui est très-favorable à l'économie rurale ; 
malheureusement elle n'est pas connue dans toutes 
les contrées; de sorte que le cultivateur ne peut pas 
se passer de connaissances au moins générales , sur 
la fabrication des produits du lait. 

Il serait également faisable , que le propriétaire 
d'un troupeau de vaches vendît le lait que devraient 
produire ses bêtes, à un entrepreneur de fromagerie, 
qui ne se mêlerait du troupeau, que pour s'assurer 
qu'il ne recevrait pas une nourriture défavorable à la 
qualité du lait , et que le lait serait trait avec pro- 
preté. Alors même que le propriétaire céderait ce 
lait à un prix qui assurerait des bénéfices réels à 
l'entrepreneur, il pourrait encore trouver beaucoup 
d'avantages dans un arrangement qui lui épargne- 
rait une foule de soins, de détails et de casualités. 
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§ CCGXXXVIII. 

Chaque pays a ses usages particuliers pour les 
produits de la fromagerie ; je n'ai, en aucune ma- 
nière y la prétention de donner, ici , une instruction 
sur leur fabrication, qui exigerait un volume, et qui 
ne serait jamais que très-insuffisante pour assurer le 
succès, ou, pis encore, qui ne ferait qu'entraîner les 
cultivateurs dans des essais coûteux^ ruineux même, 
et retarder leur marche, au lieu de l'accélérer. 

Je no répéterai pas non plus ce que Thaer a fort 
bien dit sur la fabrication des divers produits de ce 
genre , mais j'observerai qu'il est de la plus haute 
importance de se procurer un maître fromager qui 
entende parfaitement son métier, et, lorsqu'on a eu 
le bonheur d'en atteindre un pareil et fidèle, de ne 
s'en séparer que pour des motifs graves. 

Dans une grande laiterie, l'incapacité d'un maître 
fromager peut occasionner des pertes énormes , 
même indépendamment de toute mauvaise inten- 
tion. J'ai vu des cultivateurs payer, de 4 à 5ooo francs 
et plus, en une année, l'inexpérience de leur fro* 
mager; et il m'est arrivé, à moi-même, de devoir 
céder les Fromages faits chez moi durant une an- 
née entière, pour un prix inférieur, de moitié au 
moins, à ce que j'en eusse obtenu s'ils eussent été 
bien fabriqués, comme ils le furent ensuite; encore 
une partie en fut-elle entièrement perdue. 
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Je dois observer que ce n^est pas dans les premiers 
moments, dans les premières semaines qui suivent 
la fabrication du fromage, qu'on s'aperçoit, avec 
certitude, de sa bonne oude j»a mauvaise réussite; 
c'est souvent au bout de trois , quatre et cinq mois, 
seulement, qu'on peut juger du goût du frqmage et 
du succès dans sa fabrication. Ce n'est doinc guère 
que l'expérience du passé qui peut donner de la 
sécurité sur cette fabrication. Cependant , il arrive 
quelquefois que ; au bout de quinze jours^ les fro- 
mages commencent à gonfler; si ce gonflement n'est 
pas occasionné par une température excessivement 
cliaude, c'est alors un signe certain de non-réussite ; 
il feut , sur-le-champ, changer de méthode, et, mieux 
encore, se procurer un fromager plus habile. 

§ CCCXXXIX. 

La fabrication du Beurre est tout autrement fa- 
cile; {nais le cultivateur qui voudra le conserver 
pendant un peu de taonps^ devra avoir un soin par- 
ticulier d'en exprimer tout le lait.de beurre qui y 
était resté, et pour cela, d^ le pétrir dans deux eaux 
consécutives. • 

§ CCCXL. 

A la suite de la fabrication du fromage-, on peut 
encore tirer , du petit-lait , du Sérac ou Seret , es- 
pèce de substance quia de la ressemblance avec la 
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partie caséeuse, qui^ pourtant, est d'une nature dif- 
férente^ plus délicat et plus maigre, et veut être sé- 
paré du petit-lait, non-seulement par un acide diffé- 
rent^ mais encore au moyen d'un beaucoup plus 
jiaut degré de chaleur. En Suisse^ t'on ùjlt un grand 
usage de ce produit; là, après l'avoir salé^ on l'em- 
ploie à la nourriture des ouvriers de campagne. 
Frais, il parait au^i sur la table des riches^ et, mé- 
langé avec de la crème^ il fait une véritable fiîandise. 

§ GCGXLI. . 

Le Petit-lait résidu de cette dernière fabrication, 
lequel , en Suisse, on nomme Cuite , peut encore 
donner du sqcre de lait, ou être employé à la nourri- 
ture des cochons. Je reviendrai sur ce sujet h l'oc- 
casion de l'économie de cette espèce d'animaux. 

§ CCCXLIL 

Les dépenses de la fromagerie comprennent : 

i'' Le loyer du laitier, du laboratoire et du ma- 
gasin à fromsiges. 

2"* L'intérêt du cs^pital des ustensiles et la valeur 
de leur dégradation . 

3"^ Le salaire du fromager ; celui-ci, pourvu qu'on 
lui donne un aide, peut fabriquer jusqu'à kil. 8o fro- 
mage par jour, faire le beurre et soigner les fro- 
mages au magasin. Si l'op n'a du lait que pour fa- 
briquer kil. lo fromage , ce(tc labrication emploiera) 
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également sa journée. On voit de quelle importance 
il est de réunir une grande quantité de lait dans une 
même fromagerie. - 

4** Les caillettes nécessaires pour (aire la présure ; 
leur prix vafie selon les lieux. 

5"* Le sel pour saler les fromages et les serets. 

6* Le bois. Cette dernière dépense est diminuée^ 
de beaucoup ^ par une construction convenable du 
foyer. On ne peut pas murer complètement la chau- 
dière comme pour les autres fabrications , parce qu'il 
faut pouvoir la retirer du feu à volonté; maison peut 
la murer contre la moitié de sa circonférence , et 
prolonger les côtés du mur circulaire , de manière 
qu'ils retiennent la chaleur , sans cependant empê- 
cher la chaudière, laquelle est soutenue par un arc- 
boutant à pivot, de sortir de cette espèce d'ajustage 
selon la volonté du fromager. 

7** Les frais de vente. Dans les grandes fromage- 
ries, les marchands en gros vont ordinairement sur 
place, acheter la totalité du fromage fabriqué durant 
une saison, et le propriétaire n'a, alors, plusd^autre 
soin à se donner, que de le faire emballer dans des 
tonneaux et charrier jusqu'au lieu convenu. Dans 
les fromageries du Milanais^ on transporte, ordinai- 
rement, les fromage^ sans emballage; en revanche la 
fabrication de ceux-ci y absorbe une assez grande 
grande quantité i"* de safran, que, après le caille- 
ment du lait, on mêle dans la chaudière pour dou7 
ner, au fromage, la couleur et le goût qu'on préfère 
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le plus généralement ; 2"" d'huile , dont on oint les 
fromages, après qu'ils ont eu la quantité de sel né- 
cessaire, afin de les garantir de l'atteinte des insectes, 
et, S"" de couleur, dont on enduit ces fromages lors- 
qu'ils sont accomplis, afin de le3 préserver, d'autant 
mieux, de toute altération. D'ailleurs les fromages 
maigres comme celui-là^ diminuent considérablement 
de poids avant d'être prêts à être consommés, souvent 
d'au-delà de 2 5 pour cent , tandis que les fromages 
faits avec du lait dont on n'a pas ôté la crème , ne 
diminuent guère au-delà de 5 ou 6 pour cent. 

Quant au beurre et au seret , il convient au pro- 
priétaire de la fromagerie de vendre la partie dont il 
n'a pas lui-même l'emploi, à des spéculateurs qui se 
chargent de l'écouler en détail. S'il ne trouve pas 
à faire des marchés de ce genre, il faut, alors, qu'il se 
résolve d'envoyer ces denrées au marché le plus 
voisin. Quelquefois, il est réduit à saler son beurre, 
à le mettre dans des barils et à l'envoyer au loin 
pour le réaliser. 

§ CCCXLIIl. 

La qualité du lait dépond si fort du genre de nour- 
riture que reçoivent les bêtes qui le produisent, que 
je ne pourrais rien dire ici de positif et de général, 
sur sa valeur pour la fabrication. C'est une opération 
essentielle pour le cultivateur, quoique difficile et 
compuquée, que celle par laquelle il cherche à dé- 
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terminer le prix auquel il réalise ses fourrages par le 
moyen de la vacherie et de la fromagerie ; dans les 
calculs de ce genre faits à l'avance, il ne doit pas 
négliger de donner, aux accidents, la part qu'ils doi- 
vent avoir dans une manipulation de longue durée, 
où rinhabileté et la mauvaise foi peuvent l'entraîner 
à des pertes de plus d'un genre. 

Voici le relevé de la quantité de lait qu'il faut pour 
faire kilog. i tant beurre frais que fromage , celui- 
ci pesé trois jours après sa fabrication ; elle m'a paru 
être assez généralement kil. io,o4 à ii ; mais elle 
varie selon les lieux et la nature des fourrages dont 
les vaches sont nourries. Au reste, plus il s'est 
écoulé de temps depuis que ces bétes ont fait le veau , 
plus leur lait est butireux et caséeux , c'est-à-dire 
plus grande est la proportion de beurre et de h*o- 
mage qu'il contient. 



§ CCGXLIV. 

Dans quelques parties de l'Italie et de la Suisse , 
la manipulation et la fabrication du lait, surtout de 
petits propriétaires , a été fort simplifiée et rendue 
beaucoup plus économique , par un genre d'asso- 
ciation tout-à-fait ingénieux. 

Les divers propriétaires d'un arrondissement 
réunissent leur lait dans une fromagerie commune ^ 
dirigée par un maître fromager qui ait la confiance 
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des intéressés. Ils l'y envoient matin et soir , et le 
fromager fabrique ce lait réuni , le réduit en beurre^ 
fromage et seret, et soigne ces produits jusqu'à 
leur vente* Les frais quelconques sont prélevés sur 
le produit des ventes , ou ix)nifiés par les intéres- 
sés , dans la proportion de la quantité de lait qu'ils 
ont fournie, et par conséquent de leur part aux 
produits. 

L'expérience a démontré que , de cette manière , 
non-seulement il se fait une grande épargne de 
temps et de bois , mais que , de plus , on tire un 
beaucoup plus grand parti du lait. On trouve, dans 
cette association, les avantages de la fabrication en 
grand, le fromage qui en provient est de beaucoup 
meilleure qualité que ces misérables petits fromages 
que les paysans font, dans leurs cuisines, sans con- 
naître l'art du fromager. Une quantité de crème 
réunie permet de faire chaque jour le beurre , et 
celui-ci, toujours frais, est recherché pour la table 
des classes aisées ; par conséquent , il se réalise à un 
plus haut prix. 

Outre cela, il s'introduit , entre les intéressés, une 
certaine émulation pour envoyer , à la fromagerie 
commune, la plus grande quantité de lait qu'ils 
peuvent , et tel pauvre paysan qui n'eût tiré presque 
aucun parti du peu de lait que lui donnait sa vache 
unique, voisine de l'époque du part, se trouve, au 
bout de peu de temps , possesseur d'un beau fro- 
mage , suite du petit crédit que , chaque jour, lui a 
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créé l'ienvoi du chélif produit de sa vache, à la 
masse commune. 

s 

Engraissement du bétail à cornes, 

§ CCCXLV. 

Partout où l'économie des vaches à lait et de la 
fromagerie est établie d^lne manière raisonnable, 
il est extrêmement rare qu'on puisse trouver de l'a- 
vantage à Tengraissement du bétail pour la bou- 
cherie. 

Dans les contrées où^ durant l'hiver^ on ne trouve 
pas à donner au bétail de trait un emploi utile^ les 
cultivateurs sont tentés d'engraisser leurs bœufs à la 
fin de l'automne , afin de les vendre ensuite avec 
moins de désavantage ; j'ai moi-même essayé , plus 
d'une fois, ce genre d'économie; mais il ne m'est 
jamais arrivé d'avoir, par ce moyen, réalisé mes 
fourrages d'une manière avantageuse. Les bêtes qui 
ont maigri au travail, en automne, ont beaucoup de 
peine à reprendre de l'embonpoint ; ainsi elles con* 
somment une grande quantité de fourrage, avant de 
repreiidre de la chair, et , quel que soit. le genne de 
nourriture qu'on leur donne, il n'ajoute pas en 
poids, à l'animal , une valeur égale. à ce qu'on eût 
obtenu de cette nourriture en la vendant au prix 
courant , ni même en la faisant consommer par des 
vaches à lait soignées d'une manière judicieuse. 
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Au reste , cela ne tient qu'à ce que la chair est a 
un prix proportionnément plus bas que ne le sont les 
produits de la laiterie, et à ce que les cultivateurs, en 
grand nombre , qui entreprennent l'engraissement à 
une même époque, se font concurrence l'ua à l'autre. 
En Angleterre, dans la plupart des provinces, la chair 
se vend à un prix qui assure de l'avadtagè aux engrais- 
seurs qui savent très-bien leur métier, et lorsque 
nos cultivateurs seront éclairés sur leurs véritables 
intérêts, il devra, nécessairement , s'établir une cer- 
taine balance entre ces deux manières de tirer parti 
des fourrages ; alors , probablement , nous paierons 
la viande un peu plus chèrement , et nous aurons le 
lait et fies produits à meilleur marché; 

§ CCCXLVI. 

Le temps et la quantité d'aliments qu'il faut pour 
produire une certaine quantité de chair, dépendent 
non-seulement de la nature de ces aliments , mais 
encore p et très-spécialement , des propriétés de la 
race et de l'état actuel des bètes au moment où on 
les met à l'engrais; par état actuel^ j'entends l'âge, et 
l'état de santé , de fatigue ou de maigreur. Quant à 
la maigreur elle-même , il faut bien distinguer celle 
qui appartient à ta race ou à l'animal , de sa propre 
nature , de celle qui serait la suite de la fatigue ou 
d'un travail excessif; et de celle qui ne proviendrait 
que d'une mauvaise nourriture. Ce dernier genre de 
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maigreur se répace prooiptement , il présage , au 
contraire, un engraissement rapide, il n'exige 
qu'une amélioration progressive dans la qualité et 
la quantité de nourriture. Celui qui provient de fa- 
tigues excessives demande qu'on fasse précéder l'en- 
graissement par une saignée légère , et je conseil- 
lerais aussi par quelques bains, lorsque le voisinage 
d'un lac ou d'une rivière en donnerait la facilité ; 
mais en ayant toujours soin de ne laisser prendre ce 
bain qu'avant le repas. . Quant à la maigreur qui 
tient au tempérament de l'animal^ elle est difficile 
à vaincre, et ne présage, aux engraisseurs , que des 
mécomptes ; elle est un signe dû peu de disposition 
des arganes de cet animal à s'approprier les sucs 
des aliments qui passent par ses intestins. 

s CCCXLVII. 

4 

Quels que soient les animaux que l'on engraisse , 
il importe de disposer la nourriture qu'on leur con- 
sacre , de manière à pouvoir aller toujours de mieux 
en mieux , en quantité et en qualité. A mesure que 
les organes sont habitués à un genre de nourriture, 
il faut leur en donner un qui les satisfaisse davan- 
tage ; sans cela , on court le risque de voir dispa- 
raître l'amélioration qu'on avait obtenue. Au reste , 
il convient encore de saigner l'animal lorsque son 
engraissement est avancé , soH afin de • prévenir le» 
coups de sang , soit afin àe distendre les fibres. It 
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ne faut pas perdre de vue qu'un état de graisse exces- 
sive est une ^orte d'état de maladie. 

Déterminer, d'une manière générale y la quantité 
de nourriture que doit consommer une b^te à l'en- 
grais^ serait chose absolument impossible ; c'est en- 
core une de ces parties de l'économie qui veulent 
éti*e éprouvées dans chaque localité , ^r cÉiaque race 
et presque sur chaque individu , au moyen d'expé* 
riences positives, dirigées avec beaucoup déjuge- 
ment et avec des soins particuliers. Ge sérail^ Taf- 
foire des gouvernements de faire eiécuter,de telles 
expériences^ sur les races usvelles.de leur pays, 
parce que ces expériences exigent des soins, du 
temps et une surveillance, par conséquent désirais, 
qu'on ne peut pas espérer de simples particuliers 
qui ne travaillent que pour eux-tnémes , el^ c^i ^ 
d'ailleurs, souvent n'ont pas la capacité nécessaire 
pour des opérations qui demandent une grande pré- 
cision et beaucouf^de sens. 

§ CCCXLVIIK 

On amaigrit des bétes, même oisives, en les 
nourrissant avec de la paille. 

Quelquefois , à l'aide d'un repos parfait , on 
maintient des bétes en chair , avec du foin de mé- 
diocre qualité. Avec du fein de bonne qualité on 
commence Iwr engraissementi L'kerbe verte purge, 
rafraîchit, prépare et commence aussi l'engraisse- 
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dés huileëdii tnéme genre , sri^aient.particulî^.ireâiépt 
ppopfrès à l'engfraissement Ju bétail , s-ils ne commit ^ 
niquaient, à la chair, un ^aut plus ou moîâ^ déss^* . ; 
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^ *. Je n'ai pas essaye Vçnapïoi du résidu delà .fabjrîca- 
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à me$ure que les presse^lberont perfecdonnéé&r^ily 
aura moins à oômpter, sUrvCe résidu, po^rh nourri>* 

ture, du bétaH. ^ ^"- ft*r^v> : 
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perdre de devoir les enlretenif au-delà du terme ou ' 
elles ont atteint Je période de l'engraisâeBfjent • ,, . 
J'^i, plus d'une fois, vu des cultivateurs réduits à 
çlevoir remettre aii travail des bétes * qu'ils avaiénl^' 
tenues, pendant plusieurs Tfnpis,-à l'éngraîa*'; faute* 
dé pouvoir les vendre convenablèrriqAt j'' alors,-. tion;t * . 

seulement, ils perdaient en entier lès frais dé l'en* 

* * • j- * ' ' 

, graisseiBent ^ mai» encore leurs bêtes, étaient devèr 

nue^ paresseuses et délicates , de sorte qu'elles n ar , • . 

- valent même plus la valeur qu'elles eulsèrit due ;1|j^. 

• , elles n'eussent pas. été engraîteées. .* ' ' • ' ^ ^ 



• *.< 



Le^ Obchons!^ 



* « . ' • 



.» 



9 



. , • § GGCLVir. « , 

Je ne répéterai pas ici ce que Thaer a fwt bîen^ 

* développé dans ses Principes raisonnes d'Agrtc^l- • 
ture ;• je iheborrierâî à ppréséntèr, sur cette matièirej 
'qijielques considérations écohqmrques qui se rap-.' 

T portent aux usages des conl;f*.éé3 ()ue j'ai parcou- 

ruesi • •: >. 

m 

Ordinairement le ; cultivateur croit devdr teiiÎF . 
. des cochons pour leur faire consommer les résî(|^ 
• * de sa cuisine, et j^ très-souvent, ce qu'il doit ajouter . 
# ' à ceux-ci , lui coûté plus que ^ peut Valoir'^l'aug-,, 

* mientatibn^ en* chair et graisse, des ccx^on» q[ui1*(înt \ . 

* consommé.- Ce genre d'économie est teliêrhent a la * • 
.» ' /portée du pau^e, qu^ r^ri^ment le cuhivateur d^iA' - * ' 

* cf^re pl!|5 relevé y .tf&ûve diip^^ . .'^^ 

, V'.. • •• ••'.;••- '.. . ." : :,:■ X ' ; - ' .•'-:,w-- ■.-.. • 



■-* • / ■■ DU. ■t'AGRÏc'vLTtfRS; V ■ .. 3Tf;ï 

. ^faissetnènt qui a lien-daiis les fofêts, et celûi-qui* 

' R''tfpère SuF tes montagnes, dans tes grandes vaclié- ' 

; ries, au moyen du pâturage et du petit-laît, ou de la • 

iîùite , résidu de }a fabrication du Mret , sont telle^ 

' àtévi pea coûteux., que le cnltîvateuF gui noorrif 

- • ^ cocboDë dans les enctos, ne peut que dîfBoile-' 

. ttient en soutenH' )â coticurfbQce, surtout à cause dé 

la iuain-d'œùvre et dMkins que ces bâtes deman- 

^ ^ent. On ctiei^clle à augnaenlrt- , par ce moyen, les- 

'ctigrais; nii^îs, si l'on Bonne, aïix cochon6,.de la 

jïaille pour' litière,' il est rare (pie'te:fiHBier.qui oh ■ 
.* •résulte paie le pris de cette, paille ; le&ffltcrémenls dé'- 
t l^peD'solides, qà^ la'psille n'aug; 
a volôuae/'ét médioereinânt sn .qufl', 
'■■ ces, excréiÛBDts , lorsqû'on.feS ro^' 

h cànveôableJtneStj <{^oit|uç tiqâi- 
geuKpoiirpreeqlrètou»Uspro«ifûït« . 
■de notre agriculture. . r'^ ■ ' ' - • : ' 

' .. ' ' ' ^gçqcLviB. '. ."■■■- " - . 

*" t^e prix.des coebohs -varie iàfiaimeiti ; racenoent' 

. • -peutHM prévoir celui auqirel on pourra' lès réaliser., ' 

. et, si je dois m'enrapporter h ma propre-expériericei 

. îo succès de icur j^graissemeftt est p4us casûel en-- 

■'■C,ore„ " ■■- . - ■ , ;-v. ' ■' ' • ' " ■ '■■■■..• 

..-.■. Il y a domi.'^seziâ examiner et à réfleel^, avant, ' 

. .d'entreprendre oe genre d'économie, et tout aU ■ 

.'inptDSLfaiftt^t'y diapogpr toutes choses^ dé mâBj èm à « 



■w 



3<ji ÉCOSOltllS..TlÉÉORlQU!B,J*I',raA'^l$UB- . 

''y assurer les succès , avec te inoiiis de itiùs que ( 



La fiourriture et l'Ëngraîss 
yienneot , surtQtit dans tes 

'qui possèdent de grandes^ ' ' . 

" ou de hêtres, daiTslesquefe. . •' 

', 'maux' trouvent unË nburritui 
■ ifieot adaptée 3. ieiirs orgai 
soin. L,é dochon.,- toujours k Tair libre et sairi,,^ eat* ' ■• ^ 
'HienmdtiiEeipo9<!i.à des iDatadîe^qt|edan^:ce^ fétides 
étalées, dafls cette &ngê, cùi' de-oègligeats cuttî^: 
" teurs 1^ 1»9^Dt croapir. ' . . ' v» ■ ■ . *' 

■ ta ipropagalion , et l'eiigiiaiis^nhent, c^ ,^Khops . ; 
-. pOTii-a^ aussi, avoir lieu, avçc avanrifg^ poiu' te dflp-'- ' 
' ^valeur , âàflS les es^lotl^ùoiis rurales ou f oii a i^nti ■ ', 
' ,î^nd^te,quaQtiié de pelitTlait, î'éeidiî de ta fabri^* . 
catioDjduHl'omggej et o&t'tffl-c^tiïe beaùçoûpdi?, « . 
■_ racines', "pour noufrir leS'_ bêtes durant llhr^erjGc- ", 
'pendant il ^pprtera d'y^acjiever t'uigraissémesft 
, d'aussi bonne heure, enljivep , que céta sera poe^ . 

sible; pai'ce que te-genfe de nourriture qu'OadoniiC' . 
i^dans celte saison, est" toujours plus œâteux qpcj:ehii 
: j d'étë.^kj 'rfiste^-l^ ui^e., l'économie î^'c^boofi'' • ■ 
' -, présBntÈira.. rarecient de granite bén^Boes aù-cul.tip';--'' 
; vateur qui lui 'împutei-a ^^tes les tj^pens^qjule^d' .- ' 
' '<'^^*^^'"^-'% ct^M^cv^^kAtfà do(rïq'.£d|[è4)içn!r«éfii: ^ 



■-■■■•- ,■ .:■■■:'■ "■'■"' ■. ■■■■/ ^ ^■'-'':, 

/ . > **;D*,^lrt!saâ.i\j^.'- ■' Ma.'." 
' .T:êdint,;jJl"eR tcoïiTe JJfJgcasion^ lé petii-laU.dè^s&, '■ 

■fromagerie, h quoique femiWe.'quîs'occopeparlicu^''; 

\lièrêiiu!Atde'cegaiire d'industrie, en jét^aogt^ d'unes '- 

o dee&ite j cté»t-â^dH!6' - \. 
îr0t.'.^tt,ii'a jlSà'cèttH 

s/se rtisoiKh^'à içn^ '< 
ilbràaB 'de les ijûtirrit^- .. 
.'cc4a est eômpatibijar ' ' 
à/i oèfr bète8.(i). ' .' ■ 



, Ae'la durée desJatiours,'!! sera tré^v/ 

■e Ipâ'côcbôns 'au pâturage sur. les ter-, . 
awlie a- passé, noD-seolçment ils y à$i'^\ 
^ quantité d^iiisèétes et 'de ra<iines de. 

rbes^màis, de pfus/Hs concoUreQt, 
* j.à-dMsep.et an^ublir k« terre :-tJij ,;. 

les excréni^nts qiiîils déposent s'incorpocenl fminé-"*-, 
' diatément avec le sol, s^séfiiwalVoi^^'s par l'air 0t 
ks rayons du soleil. - ,' » . ' " , :> , 

■.'"■;-, /' ;§CÇCLXL"''. * " ■"■' " ■■• ,■ 

' D'ailleurs , dans': l'ençfos' , 'Iqfi oochons. devroot" •' 
' être nourris avec du trèfle ; de te luzerne ou de»' .■ 

■■■■■-.- ■" ■ .-. - ■ ~ ,■ .V. : .-. . ■ .- ..;■/; 

' . ^ï) Je pense^ue. la maoMSè la {dûs profitable de ticeir partldâ' . 
petit-lûit.lâT«|<i'pn n'a pas im écoulement trè^avaDtageiuitus&-, * 
; ret, est' db remplOfei:, après la ràbricatton da fromage, à la noiU^ 
'Hni;rt^»eitii,'<»mjMJel?aitta,iâ-d^BotS^^^ , -.';.,' 






*^ vesces« veris et irês-tendres , donnés, au i^àtalier, et 

- avec du petit-lail oo<Jc4a cwiïe. EJn hiver, on sub- 

' .«Ittucra les ractires^^au fourrage vert; Ce genre de.. 

* 'nourriture .suffira parfaitement jusque ce que l'eq-t 

.. graissément. soît un peu avancé ; alor^ it écmviendm 

d'ajouter, bus racines et au petît-Iait ,4inè nourriture ' . 
^ ^un peu nluB %tA>^\zfki\^\\e ^ .telle que des glands, x}^ 
. la fàine , ou du eraiii brov^ou moulu , surtout de la ; 

* farine qui ait sqbi UHlcommencement defétmentation 

♦ pànaîre>^ en dôiinant la préférence à ceïtea*orge, 
iHais particulièrerbent à celle de maïs, de pois et de 

• fèves. Celle il'avoîné dpnne une très-bonne qualiféà^ 

* ;la cbaîr du -bore- "^ 



§ CCCLXII.^ 






il lié faut pas onblter que le cQchoj) à Fèhgrais 
'/ *d(oit prendre le moins de mouvement que 'cela est-» 
^ ^.possible; q^^aînsi il dpit être tenu ^eul; dans »une ' . ^ 
^ "étable peu spacieuse et peu éclairée, cependant 
' ^propre; qu'il doit être nourri «yec la plus extrême . 
'. ^^gularîté; que.sâ nourriture, loin de diminuer en. ;, 

. bonté, doit, au contraire, être améiiÔTée prQgrcssi- . 

- ^Ig^ment; qu'il doit en ^^eceVÔir totijfours une* ration. ; 
.suffisante pour satisfaire complètement son appétîl, V 

V cepeiidarit pas assez pour qu'il ait des interruptions. 
\ ^î^laiis sed ropas^ qu'ainsî il ne dpit }âmai^ rien rester . \ 

* Jans ^n râtelier ni.dans son au^, et. qu'il fiiut avoii* 
^^in.de nettoyer frégueoiniiont celui-ci, 

• ••*.•••' • . /• - ^- ^ ••'^ -••• • .- • • 









V ^ •• * » 
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■ ' ;'- j. de; L'AGRICUlTtKB. ■ .'. ■dfj, 

'■pans* \ÇB' dernières' pèTTÎpdes de IVhgrtissemeni,' \ 
il convient ■ d'nugmeoter un" pett la 'litière , parce- •. 
■ t^û'elle conconrt "à tenir l'animal ' dade le bien-être # ■ 
.^jar-iiohsequent à ,açcMérer J'engrsiUte^biit^ "■ \ 

"■[■':'■ '.'■-: ^ CCGLSTM':'- ■";;-■.',;'"■ ;■.'";'; 



I^ede aanset âeà» que 
nt le d^gr^-li^plùs'prtifi-i.' ' 
à celte optique, it d0iin« . ' 
upriK-de f;0,75 ie-kir.jr 
.iap.,'el,çe prix doopç^: 
'rait , CD mo^m, f o^iS,! pour.chaque jour de" ' ■ 
ace, de t'^iirtal 'jusqu'à sac ' '! 
aents cÔmiB&c<;Httpei)Satioo . ^ 
Ces i^MBaioiOs.pSr'jour, . . '. 
ïSfilifémeDt;; très-strffîsants,. 
I rp^adies ne -venaient , fré-'-' ,. 

■le'cbc^n.sB raHieir.de ^jl "'._ ' 
ae, pt^bablement j ceux-ci ,■ 
it^ a la malpropreté et aLi': 
qu'Un cuUuiaieur judicîsu» 
isle.plus^p'apdnoinbre^' ' * ' 
•e j_ fiiiçe de récoiK)!iii& éfiér 
ft-^i^Q&castidle' qu'elle nà, '' . 
' ra'èté jMqti'ict. . j.j ■• ,.' ., • - 

.".■,.■ "^'.- . ■■ ■ ^- S &LXIV." '■ j '.[^.., -, , 

, Je nejdotâfKia.gùitter-ce Hïjel Mrts o^ryer, cptâ ;'■ 



; l^tabKi^mept et Peatrètien ^-dès. étsMiB à pord»; ' 
^ • «iirtout pour qu'elles i^mpliae^t réeUëment lel)nt-' 

. que Ton se propose, est une chose' s^Sez coùtetilsef; 

* Si c'est en .|)«çrfe taillée ^ roohé ou ^ès qu'dn œii-« 
• Hrm% ces étiaMes , eKçs coûtent ude soninfé/c^sidé* ' 

' /r6^; si^'on' ïes.Cpiit en bois y elles se* dé^bcteâft rk-^ ' 

'iNdemeot! ••- / •• ' ' . -^ y 



^ • 






. * * La 'mâlprofirelé.^ daqs laquelle o^n laisse commu- ; ' 

. • némi^nt les coehôiis^ a donné oii ^préjugé contre la^ 
i «fÂtMe des QccupdtiaM rustiques qui se rapporte plus * 

partict^rement à ces animaux i A qp, résulte qti'iU. * ^ 
. '^ont ordiAàireniept abandonnés à ,cç'qb'if ,y.aj:de \ 

moindre dans* le personne! de* l'exploitatioii^il ' ncj . 
• '.^ut donc 'pas s^tonner si, rarement |^xe^|è Ogjrtte ' • 

;de l'éconoinie ivraie présente dessinés* ' t* ". .. / ' 

.' \" §.cceLxvL ;. .v;;. \ •.' -^ ••', ♦ 

* • • , • - ■ f ■ ' ■ • »•"-«♦ 

•] . Je ne me suis point arrêtj^ à te qui ëé rapporte à • 

ia multipli<^tiùB dès .cOGfa<^ , elle m!a;(pavM dé-^ . 

pf)and)^Wt^d0<j|étailsiet de soins, qu'il «topvîjïïdraît." 
, '^f^robablement d^ l'abandonner à de trés-pélits cul- , 
•' l^aieurs chez lesquels elle absorbe gun travail qui,., '*•.-' 

*^s cela , serait à -peu pi'ès pjerdu; cependant tors-^ * "' 

J^^ dÊ>qS'Dne/expl^itation^ftra^bieh,.ppdw^^ 
' -î^ i'giide d'un (bpjx judicieux de la race^ Vèa est* . • : 

•^^ j>drYeiiu i. tjrer «nié rayanta^ê^do l'écôliiè^re^des cô- • 

■^ • • :•' .•• ' w^'- • ^. . •■ / w* > • ■' .• -• 

••*.•'.*•» 1 * • . • •-•;••. * ' •* . • A- • • * . *• 
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-cMi|; 'ft ptfUi-ra.éttv 4>è^boaTeÛ^lé de àè~pa»> 
\alâDdonitBr,àd'auti-eâ, lafoindil mâ^ltModecette'' '- 

tiîbè; liidis, au cûDtrajrc , de^ pr^orer, dam l'ex- 
. ^ilpiOrtiDH même, les.jètmjjs'oîchOiisquel'ph yéat; .■ 
fetrySte'faipej.êii: 
fts, êt-éttétever, '- , 
deôï'poMéea paiS _ ,'• 
■ 6ne*quantité de ," ■ ■ 

rs dç eèmjiter sàp _ ' 
le; genre g'^no-l . * 
' or teltes que cçUe' ■ , 

doiit je viensçle paj(ieiî,;tS^elle'é*Bit -uflé' spile de [ ' 
' ppépoméne. ■' ' .' , i . ' ', 

.Le c^tÉfatenB qùi^nt des truieft*p0rtièré»<Ja!it., / ■ ' 
: ifôn-seuleménti' avoir soin d&'lâipr;fi|irçdoniiér une • 
bonne nourriture, pSnrticMfiètsmMrt,' au hioBMtrt dà" ■ ^ 
, elles, doiveùl- faire et'oilr ,elks. allaiter^ teuÉs pèf^ -"^ 
_ : tits, -mais enççré' Se', eéght .leurs ri5prt ,, âin^ que 
-je l'ai,' J'I^'us h*Ht', çtde lealfeiretenir dafts une! " 
grande ■prppre.té. Lôf-sque ces bétcis accouchent, if' • ': 
*>iç.dû»t pour litiâfe, qné"ae te paille' '. , , 

hachée, » peHts cochons*iM-se*gUsserit ' -^ ' 

pwjlii )i y sbiènb écrasés ',par la mère;' ' • 

'.il 'doitj. le ces (^hons. uaîseent , ' tes ■ ,' 

làit^enti t .la tnére-éCleB tet^e.aépa- • 

- .rée,;'daâ8--UD QuvieT'^'Oit-'dabs 'liflé^'âi^, juAqu'à. , V 
ce qae,'^la miré ^taiit déliiiité<e dçB nanux du part^ - 
iU soiaot moîâs'elspoj.^ ^ 4ti;e.(jl^59é%' |^r çHe/II '* 



»« 




/ei^ dtiDiier^ à oelia-ci, accsisitôt après* Va^ 
' / "meiit, 4^ k Qù ^aaimes^da manné , ^n de la j>âr<- / 
ger et de luièteft qw disposition touche qui tiAl 
'. ique^'^aez «KHivrat", elle tue, mange luéiBe, ses» 

-|iélits. iBen^ôit les çin^ preoufrç jours, il n^aban-, ' 
/ dCMAiifiTa Bieidt Câ# i^et^ o^e;^ cootràire', if . 
Ibsjfera ù^w séparés^ quoique; p|:âs d'elle /et les*' 
\fera tétiér à fl^s heures réglées^ sans. les laisser per^ . 
dre. de. vue, de "gekir d'accidents. Ces. premiers nib'^ 
'. ioénts passés , il laissera courir la mère tçt les petils 
^% dàtô ;^n' gra^dj 6<idos .qà ils irôiH^i^ à brôiiier 

'^ tje I^rjie , 6U autbur. de^ çhemios , oii datts ^dés . 
\ ' • xhampa* D'ailleurs ,* il pourvoir j à ^ qoe U mèH 
. reçoive tjne nqurritufe"excelle»te pi, prbpî'è à luï* • 
• .donner beaaoïàp de lait. •- .' 



Les Bétes à^ldin^. 









^ l. 



§ CCCLXVïI 



■■% 



/ ' t Je me sois assez occu|)é de.cefle$ d'Espagjpe > d&$ 

' Mérinos ; conmie beaucoup degonô ,- j'aifu mon.»* 
'•..•; \esxip& d0 prévention pour çeltte braïnehe de j'éjuonor- 
, • ttiie rurale, et,, comme' d'àulrès^ j'en aî.|[lussi éjtp 
V 'dégoûté. Cependant;^ revenu de ces. e2:ti*émés,. je . 

^'trcMs pouvoii**, japîourd'hui 5 en . paHer ^ai^e^é >eR~ 
' itère iïnparUàtUé. ^ ' ••' .' v . • , < 

' ' Leé b4tes à laine nclUs donneni; d^ la kioeC, des 
'* àfifneaw. du finiimi^ et* de la 'chdr ; Dans' pluâieurâ * 

H , . . . . - 

A', ■• • •^ - . . 



^fia^il dprente qui-ne tî?at0flle.p(te.? y .\\ 

; Maft^ureusefnciît l^piiïpawpl des.oOlUY.aleurs '^^V^ 
depqiâ^imç yrag|aihe id'aiHiéee, .ap . sôirt tlvréô ^ l'i- v 
.cpTioniio dès.-bél|ï3à lai»é:,4'qrtli;fttûuvvB.Q,respéraA^^ 
de profils^ qui ^ pouvaient ^ sdQtdriiiC peodfloy;^ 

léng'tQpip» , é£ , . Ifompéâ idai^ Jeur 'imioier;, ils oiit ^ 

' '*• ' ' ' a. ' *• 

prîs^ cpntrç ces précieux aciitipraux, XM». rdégfoS'^ / 

aentcainé^^ âay^^siai, uileypardôiânti^ mal enta^djUÉ^ 

dai)9 leiir i^iifreiîèa*« el, lid <)6faût xl#$>DÎ^Déç^3SMpr ; 



>«i 



_ '* . -■* 



> » 



§ C'GCLXVIII. 
: Les.bétea, à l^pene'(kioneHl !diï,pro6^^ 

•"••' "l'A ** HL' • 

fitifoX^ qo'^elles aè^Qlsâl. i]Ù^e laU»e abfiikdaiite, forte ^ 
etétaj^iqae, et quelle» ont. celte quafitité. de lait,^ 
{jKÈt c<)Dfribue si esa^ttetleBieh t à }§i i*éùsaite <jled * 

> agoeai^» C'est avec c6tJm$l^ll0to^^qlfé4e8béls^.cM^ 
Serfèi^t disette Mt^a^àiW^e qui %;itiltrlQttr vliate V ^ 
et , draj^cet état ,, «Ke» peÂv^O^ to^^i^ être écçu^. * 
léç^l^tkclÂ'boAcherîé.- . ir *'• 

^ -AlalhearéMH^metit t:es bôtei» reaôutiHiiî ^ pliia c^e • 
d'aiiû^, cér!aih9 flirts de; ix^^ 
dl Içs ^oïD&'dQe marais '/t'i^fuâîcHlé^ f^^ les eao^* 



M% 



• % 



» 



'• 



labae €iibQre ^«i$«^ désirer, s^ lo^t pe qpn.^ mp^* 
/parte & la ssoité de cecDètieB j qoe mr ce qaî %trap^' , 
. p^fté k tdus iea: atiltow avimaàx'j^ . Dolce éciiDo^EQÎe 

k • * • « t ' • 

♦•,.•' . * •• •» 

• - ■ • . -• 

^/ "-r^ GCOI^XÏX. • - . ^ • •- 

/ r Ge*n!0«î fomt i<;iè0i[îas;ciexép^cer itibe Hislriiâ%B^ 

^ .P<^^ MfH''Qf^^*^^.^^^^ûpeaux^ 'qit^ls''in>uveat 

(hna ptumeurS' ^Bçelteots.. obvra^és , "ol^db. dpaner 

. * im trsâté'wr ka.msilâdiea dw héfiil ; je ddis* ipe bôr- 

f* • *«>•••• • 

ttoiiâ. écçmajroû^B qui se rappôr-" 



^ 1 » 



teMi aA9c^i)^fes è lâinQ^ et.à jcherdier à priésérY^er le^^ 
^UivakeuM ^ i)Biéçx>aii^ à cet ig^fd, . ^ -, y 
* Ua Wei^er- Bipc,^ù aide peu^gèot-^, (<»t. bien y ipi- 

ces ppeaûers* doivent séttfe s^dri^s.des Hrebis^ ph 
' "" tes laisW seuUv d^^ W eùçki» ^ ^dément ferm'é. 
* ' Ce berger et q^ aidé coùterocjtr çnviroô , * v' c6m- 

/ ^ ^ffe qvteiq^e» ft«i{^ dPqcQ6SipK;<^é\ f gofp, G^tte iomoie r 

. • , réjp^etie'sur'tfoo bêt^ , m^traj à^la ^chargeVdl^ cba- 

- • ' •• cu^e> ' j 3 • faQw sôHfô, dûram 'une année ; pais tsi , 

. ••a» i^^ vdç ce .neimbr^ ée béties , ôâ 11-^^^ qûi^Ie 

**tîers,, oja n'aura 9 pôiir'câla^ç^ j^ten<*peu à q^ar- .- 

gner 'sur-. l'én^j^â -de éeg 'deta^^n'divi^usi/leur 

' /telles } lori^que -tes l?é^s ^tfi^>ii pàtpca^ / n'est 

^ ^guère flfoiiiô ^laployi» po^i; t^ic/^êWs <^e pour 3qa ; 
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chaaiiie de ces bêtes coûtera , jaimi 9 aa «itinim le 
double^ 9} ce n-e^t te triple, en soiir» ; ajors pUi9 à^é&^ 
pérâfioe danoûvoir retirer des {M*o6t$ 4 'un tel tr^- 
peaa; il est/4u contraire, à craindre que soh compté 
ne se solde en [5értç. n - 

Je Jhppose qu'ui^i$ bergerie pour 3oo bétes coûte 
f 3o€^, l'intérêt à; opMir leoile^cette somnie, 
ajoatera.f iy par chacune , aux^ frais/ Si une bre- 
bis GQÛtcif 4^, l'intérêt porté à i5 pour foo, en 
raison des risques d^|||^r/alHé et de 4a dégradftljcm 
du cafpitâl , éHargera efcct>re son compte de f 6*; 
toutes ces choses néunies font , sur chaque bète^ uœ 
dépense de f lo 

r 

5 mois d'entretien au foin sec. ou l'é- • 
quivâlenè en racines, à ikil. foin par 
jour, feront 162 kiL, à f 4 1^^ U>o ^1. . 6,0.8 

7 ifigis'au pâliyage^à \ en sous. . . . 9,^ 

Sa part lie l'entretien du bélier. ... , o^Sb 

Chaque brel^is coûtera , en une année, f 22,26 

>•- 

Et elle produira : . ^' 

Kil- 2,75 laine à f 4 le kil f 11 

, 1 agneau, à f 1*0, ^en moyenne pour^' 
les màle^et les femelles , au sevrage ; en 
raison des risqifes d'ayortemj|nt et dé 
mortalité seulement 8 

Fumier^ indépendampoient de la litière. 4 

t aS 

II. 31 
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Si la,l>rébis reçoit une trèsrbonne nourritqre , la 
quaQtilé de laine qu'elle produira ppurra, peut-étr^, 
s'élever à 3 kil., et si cette laiûe est extrêmement 
l^eHe, elle pourra valoir un peu .plus de f 4? alors 
le propriétaire du troupeau aura du bénéfice. 

Mais si, au lieu d'avoir dès bétes a laine 'fine et 
abondante, ce[ propriétaire Hient une race conc^une^ 
si au lieu de kil. a y ^5 laine, ses bétes, n^al nourries, 
ne lui en donnent plus que a ou 2^5 ; si ses.agjieaux^ 
ayant mal réussi, sont i^chitî(|&es et faibles; si^ en? 
fin, l'entretien de ses bergers ne petit être réparti 
qu€i sur un petit nombre de bêteç, alors ce proprié* 
taire n'aura plus que des pertes à attendre de son 
troupeau.- 

Si maintenant nous en venons aux moutons de 
ménae race destinés à la boucherie , au prix d'achat 
d'un agneau châtré, au sevrage, que je suppose être 
êe . . . . ', . . t » 

Il feudra ajouter pour loyer de berge- 
rie, soins du berger pendant 27 mois, 
intérêts et risques io^5o 

La nourriture pendant 127 mois dés 
le sevrage. . . ^ . . . ^6,46 



kte 



Chaque mouton coûtera à l'âge de 
2 ans -; f 44,9.6 

Et il produira , dans cet espace de 
temps: ....„ 
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En 3 tontes^ kil. 7 laine à f 4* . . . + a8 

Fumier 8 

Son corps pour la boucherie 1 5 

t 5i 

ici le bénéfice est évidemment [dus grand y et 
d'autant plus que les moutons, n'ayant point à pro- 
duire des agneaux, n'exigent nullement d'être sépa- 
rés les uns des autres, et qu'ainsi un seul berger 
pourrait en soigner 3x)o; d'ailleurs les risques sont 
à peu près nuls avec eux*^ parce que, si ces bêtes 
rC ont pas cessé d'are biennourries ^ dès leur nais- 
sance, elles se maintiennent toujours dans un em* 
bonpoint ^ qui en assure la vente à l'instant où elles 
présenteraient le moindre signe de maladie ; outre 
cela, le capital dont il faut prélever l'intérêt et les 
risques, est beaucoup moins considérable. 

Je ne ferai point le compte des béliers; je les en- 
visage comme une charge des brebis, et comme tels 
j'en repartis, sur celles-ci, l'entretien et les frais en 
générale 

S CCCLXX. 

D'après ce qu'on vient de voir, on jugera qu'il ne 
peut que rarement ou jamais convenir , sous des 
rapports économiques , de donner du grain aux bê^ 
tes à laine ; un bon pâturage su^t parfaitement à ces 
bêtes ^ et ^i elles doivent être nourries à i'étable, 
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circonstance toujours désavantageuse, en été du 
trèfle^ de la luzerne, des vesces, du millcit vert, les 
trois premiers pas trop tendres, et surtout pas mouil- 
lés , de peur de gonflement ; en hiver lès mêmes 
fourrages, secs, pourvu qu'ils n'aient pas été fauchés 
trop durs, ou bien du foin naturel non acide, sont 
une nourriture convenable. Les racines , le gland et 
les marrons d'Inde, augmentent lé lait et l'embon^ 
point 'de ces bètes ; pour les marrons en' particulier , 
je dbis observer que, comme ils doivent être con- 
cassés sous une meule, ils coûtent, par cela même , 
des frais qui diminuent leur valeur apparente. 

La fëuillée est une nourriture parfaitement saine 
pour les bêtes à laine; elle les nourrit, mais ne les 
engraisse pas. Je serais cependant disposé à croire 
que la feuille du frêne, cueillie dans sa vigueur , et 
un petit nombre d'autres, pourraient produire cet 
effet, si l'on en donnait en quantité suffisante à ces 
bêtes. 

t^our les bêtes h laine nourries dans l'étable , 
comme pour toutes les autres bêtes, sans exception ^ 
qui ne travaillent pas , la quantité de nourriture la 
plus profitable, est celle qu'elles peuvent consommer 
en 2 repas, un le matin et un le soir, sans s'arrêter 
et sans rien laisser, ni à leur râtelier, ni dans leur 
crèche ; bien entendu cependant que le fourrage soit 
sain et nullement rebutant. Toutes les fois que Içs 
bêtes cessent momentanément de manger, tandis 
qu'elles \)nt encore de la nourriture devant elles, on 
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leur en a donné une trop grande ratibn ; il faut se 
hâter dé l'enlever. 

Lorsqu'on a deux troupeaux, l'un de bétes à l'en- 
graisy l'autre de bêtes maigres, il pourrait, ce semble, 
convenir de (aire passer, devant eus premières , le 
fourrage qu'on destine aux secondes, afin qu'elles y 
choisissent les meilleurs brins ; mats cette méthode 
est réellement vicieuse ; elle appauvrit sans utilité 
les bétes maigres, qui auraient^ au contraire, besoin 
d'aliments succulents , et , dans le transport d'une 
bergerie à l'autre, on perdrait, toujours, une quan- 
tité plus ou moins grande des meilleures parties du 
fourrage. Il faut, sans doute, ne dontier que de bons 
fourrages aux bétes qui sont à l'engrais , mais il hut 
aussi qu'elles mangent en entier ce qu'on leur pré- 
sente. On peut ensuite leur donner , séparément , 
cette portion d'aliments plus substantiels qu'on des- 
tine à accélérer ou à accomplir leur engraissement. 
Lorsqu'il s'agit moins de donner aux bètes un em^ 
boppoint excessif, que de procurer , aux brebis qui 
allaitent, une grande quantité de lait, afin de favori- 
ser le développement dès agneaux, les rutabagas ou 
les betteraves sont, à ce qu'il m'a paru , le plus fa- 
vorable des aliments qu'on puisse associer aux four- 
rages secs. 

§ CCCLXXI. 

La convenance de faire parquer les b tes à laine, 
par un temps sec, n'est pas douteuse, toutes les fois, 
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i<* Qu'on peut le faire sans courir le risque d'être 
volé ; 2'' Que la saison est chaude , ou que les bétes 
portent assez de laine pour né pas redouter la fraî- 
cheur de la nuit ; 3"* Que je troupeau est assez nonir 
breux pour qu'il vaille la peine de se donner cet 
embarras ; 4** Que le sol est sain et pas humide. 

Au reste^ l'enclos du parc doit être fait avec des 
cordes et non avec du bois; les claiçs sont trop 
éprouvées par l'action du soleil , de la pluie et des 
vents; elles sont coûteuses, et leç béliers, s'il y 
en a dans le troupeau, les brisent, ou, du moins, 
les endommagent fréquemment; outre cela, elles 
demandent trop de temps pour la formation de 
Fenclos. 

§ CCCLXXII. 

La convenance de laver la laine sur le dos de Ra- 
nimai, ou dé tondre celui-ci avec sa laine en suint ^ 
dépend, en général, des circonstances commerciales 
de la localité ; il n'est p^às douteux que le lavage à 
dos ne soit plus défavorable qu'avantageux à la santé 
des bétes; cependant un usage immémorial a dé- 
montré qu^l n'a pas, pour elles, des inconvénients 
redoutables. Il importe que les bétes soient tondues 
par des gens qui en aient l'habitude ; sans cela , ou 
l'on perd beaucoup de là longueur de la laine , ou 
les bétes sont couvertes de petites plaies , faites par 
les forces ou ciseaux du tondeur maladroit ; et sour 
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vent Tun et l'autre de ces inconvénients ont lieu^ 
D'ailleurs, tel tondeQr expédie 12 à i4 bètes en un 
jour, tandis qu'un autre n'en tond pas la moitié. 

w 

ê 

m 

Les Chevaux. 

S CCGLXXÏII. 

Je n'ai à m'occuper ici que de ceux-là, seulement, 
qui sont destinés au charroi et aux travaux de l'agri- 
culture en général. 

Ces chevaux doivent être vigoureux , avoir le pas 
allongé et la démarche prompte ; du reste, ils n'oiit 
que faire de -pouvoir soutenir long-tenops le trot et 
le galop. Leurs membres doivent être forts et muscu- 
leux, plutôt que dégagés et élégants, ei tout en eux 
doit concourir au seul but auquel ils soient destinés, 
celui de mettre en niouvement de grands fardeàsmx 
ou de vaincre de grandes résistances, de la. manière 
la moins coûteuse qui soit possible , et, par consé- 
quent, avec autant de vitesse que cela peut avoir lieu 
d'une manière continue, c'est-à-dire au pas. 

Des animaux dont le besoin est aussi général, et 
qui doivent être aussi multipUé^, méditeraient, sans 
doute, une attention soutenue de la part des gouver- 
nements, et| en effet, ceux-ci s'occupent, souvent 
d'une manière active, de leur reproduction et du 
perfectionnement de la race établie dans leiir pays > 
mais considérant ces animaux plus sous le rapport du 
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coarnierce que abus celui des vrais besoins de la cop- 
trée, ils out, trop souvent , de lapropensiou à Ëivorir 
ser des croisements qui , en ennoblissant cette race , 
la rendent moins propre aux travaux de l'agriculture. 
Ainsiy il n'est^ souvent, pas facile de se procurer des 
chevaux qui aient les qualités solides qu'on leur dé- 
sire, et, cependant, il est des localités où les bœufs 
ont, décidément, du désavantage sur les chevaux. 

Parmi les chevaux , comme parmi les autres ani- 
maux, il est des races qui consomment moins de 
nourriture que d'autres, sans, pour cela , leur céder 
earien^-ni en force, ni exivactivi^, et cette différence 
ei^ste, même, d'individu à individu, dans une même 
race^ On s'a]>u9erait beaucoup si l'on imaginait que 
la fqrce relaUve, de VMwml soit toujours propoirtion- 
née à sa (aille, à son voluole, et à la quantité de 
nourriture que cet animal consomme. Cette force 
dépend beaucoup de la race k laquelle cet ai^^al 
sqpi^rtient; mais aussi de l'éducation qu*il a reçue et 
dp genre de nourriture qq'on lui a doimé. Toutes 
ces 9irconfttances pré^senteraient à l'observateur de 
la nature et de l'éooncKaie politique, une série de re- 
cherches intéressantes et utiles^ dont la solution 
toucha d^ si près à la fx*oi^érité de l'agriculture, 
qu'il Qst à peine concev;»Ue qu'on soit encore k la 
désirer. 

§ CCCLXXIV. 
' Dans les lieux où l'on a des pâturages étendus et 
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abondants, et des enclos , dans lesquels on peut lais- 
ser s.'ébattre* de jeunes poulain^) sans s!assnjettir à les 
garëlery et pourtant sans courir le risque d'accidents, 
on pourra, sans trop de désavantage, se livrer à faire 
refn*oduir^ et à élever de jeunes chevaux* 

§ CCCLXXV. 

Un poulain de 3 ans coûtera un peu plus que ce 
que, aux §§ SaS et 824, j'ai dît qu'une vache adulte 
devait coûter. Si, dans le,conipte de J 'entretien^ 
nous n'avons pas à imputer au. poulain le lait de sa 
mère, duquel, d'ailleurs, on ne retirerait aucun 
parti, îl faudrait:^ en revanche , mettre à sa .charge 
le chômage de cette mère à l'époque de l'accouche- 
ment. Du peste, le /eg-ér^rova// qu'on peut. atten- 
dre du poulain, dès l'âge de 2 ans à celui de 3^ 
peut conapenser les soins qu'il exige au-delà de ceux 
qu'on doit consacrer à une génisse , et les frais d'un 
léger ferrage. 

Voilà pour la vente ; quant à l'usage , il me sem- 
ble que le cultivateur doit trouver un avantage réel 
dans des chevaux dont il a lui-même choisi la race , 
qu'il a élevés , et qui , dès leur naissance , sont ac- 
coutumés à sa localité ^ à ses fourrages et aux ma- 
nières de ses gens. Il n'y a point la même facilité à 
se procurer dé bons chevaux., qu'il y en a à ren-* 
contrer de bonnes vaches, et l'usage qu'on ti^e de 
ces premiers est si important et si durable , qu'il 
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vaut la peine de faire quelques sadrifices pour les 
obtenir tels qu'on peut les désirer. Au reste, ce 
n'est point à 3 ans qu'un cheval est en état de prêter 
un senrice complet , ce n^est guère qu'à 5 ans ré- 
volus qu'on peut tirer parti de toute sa force ;''jus- 
que-là il sert , mais il a besoin de beaucoup de mé- 
nagements; son travail 'ne paie point en entier sa 
nourriture et les soins qu'il exige. Il n'est donc pas 
douteux que, lorsque le cultivateur des contrées 
soumises à une bonne économie rurale , trouve à se 
procurer, au-dehors, des chevaux qui aillent parfai- 
tement à ses besoins et qui ne lui coûtent pas plus 
qu'on ne les a payés jusqu'ici , il ne lui convienne 
de les acheter, plutôt que de se donner l'embarras 
d'en élever. L'éducation des bestiaux semble devoir 
être réservée aux contrées montueuses , à celles qui 
se refusent à l'action de la charrue et qui ont beau- 
coup de terrains dont on ne peut tirer d'autre parti 
que de les laisser en pâturages. 

§ CCGLXXVI. 

Quant à la nourriture des chevaux de labours , 
une longue expérience m'a convaincu que le grain 
n^st nullement nécessaire à ces bétes; le sakifoin , 
le trèfle, la luzerne, les'vesoes donnés en vert sont, 
pour eux , la meilleure nourriture d'été ; lorsqu'ils 
en ont en suifisance , ils n'ont que faire d'aucun au- 
tre aliment : en hiver les mêmes fourrages secs et^ 
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61 l'on veut^ des racines, surtout des carottes, leur 
suffisent parfaitement. Le foin naturel, à moins 
qu'il ne soit d'une qualité tout-à-fait extraordinaire , 
les soutient moins eh force , il est plus essentiel d^y 
joindre des racines ou un peu de grain. Au ip^ste , 
comme , en hiver , les chevaux sont ordinairement 
moins occupés, ils n'ont, nul besoin de recevoir une 
nourriture trop substantielle; on peut, alors, fort 
)>ien leur faire manger de la paille , avec des racines 
ou du grain , avoine ou fèves. 

L'avoine n'est donc nullement nécessaire à l'en-r 
tretien de nos chevaux rustiques, et cela n'est point, 
pour nous , d'une petite importance ; car, ainsi que 
nous l'avons vu^ cette espèce de céréales n'a guè^e 
de place dans une agriculture vraiment judicieuse. 

Un cheval de trait , de grandeur moyenne , mais 
taillé en force ^ mange, fort bien, i'^ à i3 kil* sainr 
foin , trèfle , luzerne ou fane de vçsces y secs , par 
jour (j'en ai même vu qui consommaient jijyMfu'à 21 
ou 23 Jcil.); si nous évaluons ce fourrage à f 4> ^^^ 
100 kil., et que nous comptions la nourriture d'hiver 
dès le I*" novembre au 1" mai, cela fera, pour 6 
mois, ainsi i83 jours, 3202 kiL fourrage sec, ou 
l'équivalut d'une partie en racine^. . . f 1^8,10 

1 82 jours nourriture d'été au vert j^ 
î de moins 102,48 

Le cheval coûtera, de plus, le fçrrage. 1 8 

i 

A reporter 248,68 
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Report 348,58 

L'usage du harnais et la luaûàre d'é-' 

curie , 3o 

Les soios i journée de charretier^ cha- 

que jour ou, pendant l'année,- 38 î , en 

omettant les jours de fête 77 

L'intérêt du capital f 5oo^ dégrada* - 

tions et risques, à !ko p. cent. . . \ . . 100 

t 445,58 
Dont il faut déduire pour 8 charges 
fumier à f 8 6^ 

Un cheval coûte donc , par année , 
non compris Vusage des chariots et 
charrues f 38i,58 

Le cultivateur sera fort heureux s'il peut l'em- 
ployer, avec une utilité réelle, pendant 240 jours de 
l'année ; je pense que 220 sont encore une moyenne 
assez forte; ainsi la journée d'un cheval, dans une 
exploitation très-bien réglée, doit coûter environ f 2, 
ou , au moins, f 1,80.' Dans toutes les exploitations 
rurales où le sol est très-argileux , où l'on ne peut 
pas entrer sur les terres pendant une grande partie 
de l'hiver et où il n'y a pas beaucoup de charrois à 
exécuter dans cette saison, la jôurpée d'un cheval re- 
viendra effectivement à f 3. 

D'après le compte ci-dessus une journée d'atte- 
lage coûte : 
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2 journées de chevaux à f 1 ,80 f 3,60 ou bien à f 3 f 6 
I journée de charretier à 2, 1,Ô0 1,50 

t 6,10 t 7,60 



§ CCCLXXVII. 

Il est si rare que des incidents défavorables ne 
tassent pas hausser ces prix, que je conseillerai aux 
cultivateurs qui trouveront à louer , toutes les fois 
qu'ils en auront besoin, Aebons et dociles attelages, 
pour ces prix, ou oiéme pour quelque chose de plus, 
d'en profiter pour ne tenir que le nombre de che- 
vaux de trait le plus indispensable. De cette ma- 
nière, ils s'épargneront une pénible tension d'esprit, 
pour inventer de l'occupation aux chevaux qu'ils 
regretteraient de voir chômer dans les écurie». 

S GCCLXXVIII. 

Le cheval est , de tous les animaux que nous em- 
ployons , celui qui est doué de plus d'intelligence. 
Il est très-susceptible de s'attacher à ceux qui le soi- 
gnent^ mais surtout de les prendre en aversion; 
selon les procédés qu'ils ont eus envers lui. Souvent 
on voit ces animaux maigrif* , au lieu de prospérer , 
quoiqu'ils reçoivent une très-bonne nourriture, et 
l'on ne sait comment expliquer la cause d'une telle 
maigreur. Qu'on surveille, sans qu'il s'en doute, 
celui qui les soigne, l'on ne tardera pas à s'apercevoir 
qu'il ne leur donne pas leurs repas à des heures ré- 
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glées y OU qu'il les donne trop abondants, et qu'ainsi 
le fourrage demeure au râtelier et y œntracte un 
mauvais goût ; ou enfin^ et le plus souvent^ que ce 
charretier les maltraite sans raison. Alors il n'y a pas 
à hésiter, il faut se débarrasser d'un lel valet et le rem- 
placer par un homme qui ait les qualités de sa pro- 
fession. Celui-ci j souvent avec fnoins de dépense , 
tirera un beaucoup plus grand parti des bétes qui lui 
sont confiées; son devancier, au contraire, n'eût fait 
que les appauvrir ou les rendre vicieuses et ré^- 
tives. 
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m LA mSTRIBUTIOM , TAN^ DIS FRÏdS D'AMSHDKMtlIT DU SOL SUR LIS 
DIYKltSSS RÉCOLTES DQNT 8S COMPOSE L'ASSOLEMENT AUQUEL €IT AMEN- 
DEMENT A ETE CONSACRÉ, QUE DES TRAVAUX. EXTRAORDINAIRES QUI, 
PROnTANT A CES DITERSXS RÉCOLTES , DOIVENT ÉGALEMENT ÊTRE RÉ- 
PARTIS ENTRE ELLES; 

t)e8tlné à faciliter, aux personiies qui sont chargées de la rédaction des 
comptabilités rurales , la clôture des comptes annuels'^de chaque ré-- 
coite et le calci|l de squ produit net. 

AssoUmerU quatnennal avec récolte radine. 

V* ÀNidÉE. Pommes de terre ^ Carottes ^ Navets; si la ré- 
colte n'en a pas été tout-à-fait insignifiante , ils doivent être 
chargés du cinquième de la valeur des engrais qui avaient 
été dcmnés au terrain , de sorte qu'on ne doit porter à charge 
de la récolte suivante que les quatre cinquièmes de là va- 
leur de ces engrais. 

Si ce sont des Betteraves ^ elles doivent être chargées de 
demi-kilog. fumier pour chaque kilog. racines obtenues. 

Si, de plus, le sol a reçu un labour très-profond , pour 
cette récolte sarclée , l'on doit imputer aux récoltes qui la 
suivent , un tiers des frais de ce labour. 

Outre cela , si , comme cela doit toujours avoir lieu^ le 
sol a été parfaitement nettoyé de mauvaises herbes, on peut 
mettre à la charge des récoltes qui succèdent à celle-ci , 
un tiers des frais de sarclage , houage et nettoiement du 
teirrain. 

Une moitié du fumier qui demeure en terre , à la suite 
de cette récolte , d'après la règle donnée ci-dessus, et un 
tiers des frais de culture réservés plus haut , c'est-à-dire un 
neuvième de tous ces frais de culture , doivent être portés 
à charge de la première récolte céréale qui suit là première 
récolte racine ; de sorte qu'il ne reste plus à imputer aux 
récoltes suivantes, que l'autre part du fumier, et deux 
neuvièmes des travaux extraordinaires. 
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Le Trèfle qui vient après cette prenpère récolte céréale , 
se charge d'un -autre neuvième des travaux extraordinaires 
qui avaient eu lieu pour la récolteraéine ; mais comme, en 
général, il transmet le sol, à la seconde récolte céréale, 
dans un état de prospérité au moins égal à celui damr lequel 
il l'a reçu, il ne doit être chargé d'aucune partie de la 
valeur de ces engrais ^ il se décharge donc de ce qui lui 
avait^été transmis par la première récolte céréale, sur la 
seconde, à laquelle il jEaut ayssi imputer le dernier neu- 
vième des frais extraordinaires de culture. 

Cette proportion de répartition est , sans doute , moins 
exacte que celle qui a été proposée par le baron de Yoght , 
et même que celle que j'ai indiquée ci-devant |§ lyi; mais elle 
me paraît être celle qui , pour le commun des cultivateurs , 
doit le moins entraîner danîs des erreurs considérables. La 
poursuite d'une précision plus exacte , supposerait non-seu- 
lement une connaissance parfaite de toutes les circonstances 
qui peuvent influer sur les r&ultals ; mais encore la capa- 
cité nécessaire pour les apprécier à leur juste valeur ; et 
réunît-il toutes ces facultés , circonstance rare , il ne serait 
pas toujours à 1 abri de déviations desquelles ce formule 
préserve suffisamment. 

Afin de rendre cette distribution plus intelligible , j'en 
donnerai ici un exemple. 

Un hectare de terrain A a reçu , pour une récolte de pom- 
mes de terre , un amendement de 48 charges de 1000 kilog. 
fumier, lesquelles , y compris les frais pour Icjs transporter 
et épandre , ont coûtée t 480 

De plus un labour profond , qui a coûté. ... 42 

Et deux sarclages ou houages et un dernier 

nettoiement du sol , de même. 18 

■ 

Il seva donc débité de f 640 

A la fin de l'année , pour faire le compte du 
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produit net de ce terrain ou de cette récolte , on 
portera à sOn crédit , et au débit de bilan de sortie 
( représentant ici le compte du même terrain pour 
Tannée suivante , ou , si Ton veut , la récolte cé- 
réale B). 

V La valeur de | des f 480 fumier. 384 

2<> I des frais de labour profond , houagés et 
nettoiement du sol 20 



t 136 



0e sorte que la récolte de pommes de terre A 
ne se trouvera effectivement chargée , pour sa 
part de ces deu3^ genres de dépense, que de 

* du fumier t96) 

V des frais de tulture extraordinaire. . . 40 | 

Bien entendu , outre les autres dépenses qui 
lui' sont propres. 

La récolte céréale B se trouve donc chargée , 
pour les frais ci-dessus , par bilan d'entrée de 
Tannée qui suit celle de la récolte de pommes de 
terre , de. f .404 . 

Outre les frais de labours , semailles et autres 
qui lui sont propres , et , ensuite , de ses frais de 
récolte. 

' En automne, cette première récolte céréale 
sera créditée , en sus de sa propre valeur^ et par 
bilan de sortie , à charge de la récolte de trèfle 
' qui lui^uccède. 

V De la valeur des | qui restent dans le sol , 
du fumier qui lui avait été consacré pour la ré- 
colte racine. .' , * 192 

2® Des f du tiers , c'est-à-dire de deux ifcu- 
viornes des frais de culture extraordintiire. . . . 13,33 

t 205,33 

II. 22 
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De sorte ^e celte première récolte céréale ne 
se trouve efiiectÎYemeiit chargée , pour sa part de 
ces deux genres de dépense , que de 

^ du fumier. . • • ^ • . ^192 \ 

l des frais de culture extraordinaire. 6,67 ) ' 



la récolte de trèfle G ou la troisième année , 
se trouve donc chargée , pour les frais ci-dessus , 
par bilan d'entrée de l'année qui suit la première, 
récolte céréale, de f 205,33 

Outre les frais de semailles du trèfle , de pM- 
trement , s'il a eu Heu , et de récolte , ou autres 
qui peuvent avoir été faits pour cette espèce de 
produit. 

En automne , cette récolte de trèfle sera crédi- 
tée, non-seulement de la valeur des diverses 
coupes de fourrage , ou de la graine qu'elle aura 
donnée; mais encore, par bilan de sortie^ à 
charge de la récolte céréale , c'est-à-dire de la 
dernière de l'assolement. 

1** pu reste du fumier qui avait été mis enj 
terre pour les pommes de terre f 192 

2<* Du dernier neuvième des frais extraordi- 
naires de cuUure 6,67 



t 198,67 



De sorte qu^ le trèfle ne se trouve efifectivement 
chargé, pour sa part des dépenses ci-dessus,quedef. f 6,66 



La seconde récolte céréale D supporte alors, en 
entier, le reste^de» frais d'amendement du sol , et 
des frais extraordinaires de culture cinlessus. . . f 198,67 

Outre tous les autres frais qui lui sont propres. 



I 

I 
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Si , outre cela , on veut que cbnqiie réi^olte soit 
chargée , dans une proportion équitable , de l'in- 
térêt ^es avances qui lui ont été faites , chacune 
d'elles doit l'iêlre de celui du montant de £e qui 
n'a pas été absorbé par les récoltes qui l'ont pré- 
cédé; car elle ne rend ce qu'on en obtient, en 
effet , qu'en raison de ce que le sol a , effective- 
ment j en lui , les avantages qui lui ont été trans- 
mis par les récoltes précédentes ; >c'est ainsi que , 
' dans le cas ci-dessus , 

La première récolte v pommes de terre ^ sup- 
porterait fintérêt des f 540 

La seconde récolte , froment 404 

La troisième récolte , trèfle 205,33 

La quatrième récolte, froment 198,67 

Si Y.on calcule cet intérêt à au moins 10 pour cent, comme 
nous avons dit , ci-devant § 1 1, que cela devait être , la pre- 
mière année devra être chargée de f 54 , outre les f 136 
pour engrais ' et cultures extraordinaires; la seconde de 
t 40,40 , outre les f 198,67 pour engrais et cultures extra- 
ctardinaires ; la troisième de f 20,53, outre les f 6,66 pour 
cultures extraordinaires ; et là quatrième de f 19,86, outre 
les 1 198,67 pour engirais et cultures extraordinaires. 



« 



Assolement quatriennal , w^c récoUè de légumes sarclée , 

en place de jachère. 

Fumier. Frais de eult. \ G'e8t4i-<llre qne chacune 

.,.,,, ^ Ide ces récoltes, ayant été 

A charge de la ré- extraord. Jchargée par celle quitta prê- 

^ /cédée de tout ce mil ntavait 

^olte de légumes. ^ I f pas été consomîrf, suppor- 

-" 2 s lte,elle-mémfr,lapartci-con- 

1 "• rtf^oltp rprpAJp X 1 /tre des frais d'ameodement 

1 recoiie cereaie. yj f 1 et cultures e^raordlnaires. 

trAflp ^ 4* len se déchargeant dusurplus 

ucuc.^ . . .. . • ; ^* ^ [Sur celle qui la suit, comme 

2e récolte céréale. J^ J- /K'pSSwe.''""'''""" 

1 • 1 • 

23, 



> 



34o ÉCONOMIE THÉOBIQUE ET PRATIQUE 

Si , au lien de trèfle , on sème , par-dessus .la première 
récolte céréale , de la luzerne ou du sainfoin , le montant 
de ce qui reste en engrais et frais de culture extraordinai- 
res , doit être réparti entre les années suivantes dans la pro- 
portion ci-après. 

Fumier -^ de ce qui reste , sur l'année qui suit l'ense-* 

mencement de la luzerne, et des frais extra- 
ordinaires de culture qui restent. . . . {^ 
•^ sur la seconde année de jouissance de la 

luzerne 

^ sur la 3* 



^ sur la 4*. 



\ sur la récolte céréale qui suit. 



1 1 

Si , à la fin de la troisième année de l'existence de la lu- 

zernière, oïl consacre, à celle-ci, de nouveaux engrais, on en 
portera 

{ à charge de l'année qui suivra immédiatement.^ 

*- — — celle qui vient a^rès. 
^ ^ — — celle qui suit. 

I — — la récolte céréale qui succède. - 
Le tout indépendamment des frais ci-dessus. 

« 

Assolement quatriennal j avec Chambre ou Betteraves en place 
r de récolte f adhère. 

Si Ton asemé,quelque récolte verte pour l'enfouir comme 
engrais, les frais d^un tel amendement, y compris les la- 
bours préparatoires , seront joints à la 'valeur du fumi^ 
proprement dit , puisque cet amendement vert remplacera 
des fumierd'pour une valeur supérieure à ce qu'il coûte ; 
quant aux.frais de nettoiement du sol , il en sera comme 
dans les assolements qui précèdent. 

Si c'est du chanvre qu'on a semé , cette récolte sera char-' 
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g^ de la valeur de 15 kilog. fumier pour chaque kilog. 
filasse produit, les étoupes omises. 

Si ce sont des betteraves', elles seront chargées de la va- 
leur de demi-kilog. fumier pour chaque kilog. racines 
produites. Pour l'un et les autres , je suppose que le sol ait 
reproduit la quantité de 3emence qu'on lui avait consacrée. 

ire annA» riiAnvM» mi ) Fufflter « absorbé , seloo la ( Et ia moitié du labour 
1 année. i^DTTe ou quanUté des produit» com- } profond et des flrals de 

oeiieraves. | ^^ ^ viens de l'indiquer. ( nettoiement du sol. 
2« > — Froment . La moiUé de ce qui reste. . . Et un 6*" des frais ci-des. 
3« _ Trèfle. . . . nien Etun 6* desfrais ci^es. 



4« — 



iPrAm^nf \ ^^ 1"^^ ^^ fumieF donué / Et le 6" restant des frais 
FTomeui . . j p^j„y çç^jg rotaUon i ci- dessus. 



Il est bien entendu que^ au commencement de la rotation 
et avant de recevoir les engrais destinés à celle-ci , le sol ail 
déjà la richesse essentieUe de Céiat de Chenet^ière (1), que je conr 
sidère comme égale à 60 degrés , ou 60 charges de 1000 kil. 
bon fumier par hectare. S'il en était autrement, il^serait 
alors indispensable de donner, à ce terrain, le complément 
nécessaire», en sus de la quantité destinée au cours de l'asso«> 
lement. 

Si , au lieu de trèfle , on fait revenir le chanvre à! la ' 
troisième 'année ^ on tombe alors dans l'assolement biennal 
Chanvre et Froment , pour lequel la richesse essentieUe doit 
être portée à 80 degrés , et l'amendement biennal déchargé 
de tout ce qu'on ajouté" à la richesse essentielle , alors la 
partie de l'amendement biennal qui n'a pas été absorbée 
par le chanvre , tombe à la charge de la récolte céréale. 
QuaiU aux frais de labour profond et nettoiement du sol , 
deux tiers doivent être imputés à la récoUe da chanvre , et . 
1 autre tiers à la récolte céréale. 



(1) Voyez le paragraphe liv, page 187 et 188 du premier vo- 
lume. 
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Luzernes semées sur terrain nu et sans mélange, 

i»igral8abtorbéa à mettre tabourprofctnd^aettoleiieDt 

à la charge de la du sol» semailles et semence.. 

Ire année. Par hectare kilog, 2773 -h 



2« — — dâl9. 



i 

4 



3« — — 8319 f 

4« — — 8319 J 

5« — — 8319 A 

La céréale qui suit ce qui reste de ce qu'on 
avait consacré à cette rotation. 

1 

Si l'on a fiimé par-dessus , à la fin de la 3* année , Ton 
continue d'imputer la même quantité d^ fumier à la 

6* année , peutp^tre à la 

7' — Et le surplus à la céréale qui suit. 

Le tout indépendamment des premiers frais indiqués ci- 
dessus. • 

Si l'on rompt la luzerne avant ce terme , les récoltes qui 
la suivent doivent être chaînées du surplus des engrais. 

J'espère que ce petit nombre d'exemples donnera > de 
cette méthode , une idée suffisante pour que les personnes 
qui tiennent une comptabiUté agricole, puissent en tirer, les 
inductions nécessaires , dans tous les cas qui pourront se 
présenter, quoique di£Bérents de ceux que je viens d'énopcer. 

Il ne faut pas perdre de vue que le cours d'un assolement 
doit payer, en entier, les engrais qui lui ont été consacrés , 
hormis dans un petit nombre de cas où la rotation , en ûni»- 
sant , laisse le sol considérablement amélioré. Dans ces cas^- 
là , il n'iest pas douteux que le sol qui a augmenté de fécon- 
dité ne doive demeurer chargé de la valeur des engrais qui 
lui ont été laissés, et alors, cette valeur doit être unie à celle 
de la richesse essentielle du sol , et l'on doit diminuer en 
conséquence la quantité d'engrais à donner pour la rotation • 
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suivante ; car si l'on continuait à fumer^ toujours de même y 
un sol qui sortirait de rassokmènit plus riche qu'il n'était 
en y entrant , ce sol ne tarderait pas à £edre verser toutes les 
céréales qu'on lui confierait , et ainsi ses produits , au lieu 
d'augmenter, les céréales du moins , ne rendraient plus ce 
qu'on aurait droit d'en attendre si l'on traitait le terrain 
avec plus de mesure. ^ * f 

- Je ne me dissimule point que cette répartition de frais 
sur plusieurs années et plusieurs récoltes , présente des dif- 
ficultés y lesquelles paraîtront grandes à toutes les personnes 
qui ne se sont pas rendues la comptabilité très-familière ;* ce- 
pendant die me parait indispensable pour découvrir les 
avantages réeb ou les inconvénients qui résultent de l'un 
plutôt que de l'autre genre de culture et de produits ; il faut 
donc que le cultivateur qui a en vue les résultats les plus 
profitables , s'y soumette malgré ces difficultés. 
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TABUSAV 

PB LA QUANTITÉ DE PAILLE QUE DONNENT DIFFÉRENTES 
ESPÈCES DE CÉRÉALES, CALCULÉE AU POIDS. 

N. B. Cette proportion est calculée sur des céréales qui ont atteint leur ma- 
turité d'une matière complète , sans $tre atteintes par la rouille ni la carie, 
et qui , de j^lus^ n'étaient pas infestées de mauvaises lierbes. 
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Kilog. 




f 1 de kilog. 84. 
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168 
S(56 




5 


804 




4 


672 


^rm 


5. ; 


840 


Froment 


6 


1008 




7 ; 


1176 




8 


1544 




9 

^10 


181â 

i680 



Seigle 



1 de kUog. 78 i . 

a. . , .' 

5 

4 

5 

6 

7. . . 

8 

9 

10 



• • • 



196 

392 

588 

784 

^80 

1176 

157a 

1568 

1764 

1960 



Orge 



1 de kilog! 6a 
a 

> 

4 

5 

6. 

7 

8 

9 

10 



98 
196 
a94 
592 
490 
588 
686 
784 

88a 

980 
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Suite du Tableau de la quantité de paille, 



Avoine. 



GRAIN. 
Hectolitres. 



1 de kilog. 47 1 

2 

5. . . 


78 
12(6 
254' 


4 


512 


5. . 


590 


6 


468 


7 


546 


8 


624 


^* 1 

9 


702 


10 


780 



paille;. ' 

Kilog. 
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